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4 1 AVIS AU RELIEUR, 


© Pour les volumes inge de la Monarchie Prussienne. 


* + "7.8 il a eté „ de réduire dans le format 
in-8. tous les tableaux que comporte le format in-40., et 
qui par consequent entreront naturellement en page dans 

la grande édition de cet ouvrage, nous nous trouyons 
forces de renvoyer a la collection des tableaux reunis a 
| Fatlas, tout ce qui ne pourroit pas trouver place dans 
_  Fallition jn-$*. sans des plis et replis qui, en gätant la 
feuille, aurolent rendu d'ailleurs Vouvrage tres-peu por- 
ttatif et maniable. Ces petits tableaux seront indiques 
par des chiffres arabes, pour les distinguer des grands 
tableaux, également renvoyes, dans les deux Editions, à 
Yatlas, et qui sont indiques par des lettres alphabetiques. 
Mais pour faciliter la lecture de l'ouvrage au lecteur 
studieux, nous joignons a chaque volume, soit in- 4., 
soit in-8“., la liste des tableaux qui doivent 8'y trouver. 


Liste des tableaux qui doivent se trouver dans 
le premier volume in- 8. de la Monarchie 
Prussienne. 


Livre 1, page 176. Projet présenté par le département des 
finances, aussitét accepte par le roi, et metamorphose 
en edit par une circulaire aux gens de Paccise. 


Livre II, page 242. Tableau comparatif du nombre. des 
vivans , calcule sur les tables des naissances et des 
morts. | 


Livre 11, page. 398. Nombre des habitans de Berlin, de 
mil sept cent soixante-di-neuf 2 a mil sept ceut quatre- 
ving- quatre. 
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Vs; 1 ct le resultat des connoissances 


| que m ont procurs mes voyages en 
Allemagne. 


\ 


On a dit que je preparois Thietoire | 
de Frederic II. Cest une erreur qui "4 


ne se seroit pas accreditee, si Ton eüt 
reflechi qu'il est impossible à un ami 


de la vérité d'imprimer , ou m&me 


cecrire Thistoire, dont presque tous 


les acteurs vivent encore. 


Mais ce seroit, a mon avis, savoir la 


partie principale, et peut- etre la seule 


importante de histoire de Frederic II, 
veritable createur dela puissance prus- 


sienne, que detre informé dans un 


grand detail de tout ce qui concerne 


ses états, son systeme d' conomie po- 


litique, „son armèe, sa legislation ; 
etc. etC. f 


Tome J. 5 A 
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Je erois &re parvenu A rassembler 
ici presque tout ce qu'il est possible 
den savoir. Je n'ai done pas fait This- 
toire de F rederic II; mais Jal tracè, 
autant qu il 6toit en moi, le tableau 
de la situation ou il a laissé s son pays, 
Sa nation , son royaume. 


e habilets du coopltaties 
allemand (M. Mauvillon ), qui a bien 
voulu analyser et critiquer la plus 
grande partie des materiaux de cet ou- 

vrage, la richesse des sources on jai 
puisé, les heureux hasards qui m'ont 
procure les communications les plus 
preècieuses et les plus importantes, La- 
vantage que j ai eu de traiter les points 
prineipaux dont j'ai entrepris la dis- 
ceussion, avec les plus habiles hommes 
d'etat, et les citoyens les plus éclairés 
de la Prusse, sont les garans de la con- 
fiance due à ce grand travail. 


Dans le dessein de developer 1a 
Situation actuelle de la monarchie k 
prussienne, consideree sous ses wk *%5 
ports, voici le þ orgs __ je me suis 
2 55 077 DO UT BT A 
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Je montrerai d abord dans un a pre- er. 
eis historique, par quelles yoies les 
6lecteurs de Brandebourg sont par- 
venus au rang des plus puissans sou. 
verains de Europe, "Dank ** nature 
ne les appeloit youu” 


Je donnerai ensuite une er al 
; tion geographique | des Etats du roi de 
Prusse, accompagnee de details exapts 


sur leur population. 5 


"Don le troisieme e, „je tees cn trok 
de leurs productions, en commentgant ; 

par celles que. donne 1 agriculture , 

et continuant à decrire les richesses 
e de chaque province en 


a ij 


particulier, afin-qu'on-puisse voir gal 
W et quelle importance elle occupe 
* 1 dans Ja masse generale , ce qui seroit 
" os impossible Sans cette distribution, vu 

la situation eparpillee nod toutes ces 


Dn provinces. 5 
* e ein eds 


Mrz Je traiterai e een . 
* das: manufactures et du commerce de 
Chacune des: possessions prussiennes; 
et dans ces deux livres, je parlerai des 
moyens que la nature, la constitution 
politique et civile des peuples , et la 
N fournissent pour Tavance- 
ment de ces obheis, ou des obtaeles 


qu'ils 5 opposent. 111 9908 5 Th 


| Livrecixiz- | Les revenus et 155 peak FR 1é- 
tat, suivant les meilleures données 

que Ton ait & cet 6gard et meme da- 
pres des communications manuscrites 
de la plas grande authenticite sur 


7 radministration des accises et peages, | 


seront-Pobjet du livre sixième; mais il 
Sen faut de beaucoup que Von possede 
en ce genre tous les détails nécessai- 
res, Frederic II ayant voilé cette DEP ; 
du plus grand mystère. 360732 Sigi 


3 e traiterai enfin du Ysteme HE 


Livre sep- 


Ng tieme, 


taire de ce pays tout guerrier : genre 


d' industrie vraiment prussien, et Jus- | 


qu' ici Tune des plus solides bases de 


if puissance A laquelle s'est Elevee N 


maison de — 


Je terminerai cet. ouvrage; en ren- 
cen compte de quelques objets: moins | 


frappans pour le commun des hom- 
mes, mais d'une très- grande influence 
dans le systeme politique d'un état, 


. . 
Livre hui- 
tieme. 


tels que le degre de lumieres repan- 


dues dans le pays, les moyens d'ins- 


truction , Ia religion „ la einn 
civile et eriminelle. . 


. 1 dub 


Et C'est ainsi que aura conduit le 
a 1 


Conclusion 


leeteur à des resultats qui determine- 
ront, si mon attente nest pas décue, 
Fi influence que le grand et tres-grand 
| Frederic. A exercee sur son sitele, la 
wie situation de ia monarchie F | 
- | 2 europdenne 8 avec | bes = 
interéts des divers membres qui la 
composent, , et, ce qui est plus im- 
portant encore, avec ceux de wh ma- 
„ | | 


H est inntile de dire que je ne pré- 
senterai pas ces objets sous le point de 
vue que m 'offrent les sources immenses 
on je puise, mais sous celui que je 
croirat le seul veritable. Mon admira- 
tion pour Thomme le plus étonnant 

qui ait jamais ports un sceptre, n'in- 
fluera point sur mes jugemens. Je sais 
que le plus grand des mortels est sujet 
ai Fighorance, et à des erreurs qui 


| Cete ouvrage contient beaucoup plus 
1 de details que | les observateurs francois 

n'ont coutume den amasser ; et peut- 
etre les lecteurs de ma nation trou- 
veront-ils que je leur en ai trop offert. | 
Mais les details - etoient abzolument 
nécessaires 4 mon objet. Voici quelle 
2 £t6 la marche de mes idées. 


| "oa necessit6 d'etudier les divers pays 
de I'Europe SOUS tous les rapports, et 
la possibilité de parvenir à une pro- 
fonde connoissance de leurs affaires, 
m'a toujours paru deriver d'un des plus 
grands maux qui affligent Phumanite. 

En effet, sil ambition, Taviditè de tous 


les gouvernemens, les obligent seules 


a s'informer soigneusement de leurs 
forces respectives, le motif qui les 


a iv 


engage, au moins en général, a seffor- 
cer de connoitre j jusque dans les détails 
les plus minutieux, ce qui concerne 
leurs propres domaines, „nest ni plus 
raisonnable ni dune autre nature; et 
SI, pour- Eviter de beurter trop vive- 


ment les hommes et les choses, jadmets 
qu'il est plusieurs administrateurs chez 
qui Fardeur de tout surveiller dans leur 

pays, nait d'une source plus pure, 
du desir sincère de mieux remplir 
leurs devoirs, aurai-je moins le droit 
den conclure que leur activite inqui- 
sitive est un grand mal , qui tient A 
cette autre maladie meurtriere de vou- 
loir b gouverner | P11 


Quand les moderateurs des empires 
seront dans les bons principes, ils 
n'auront que deux affaires: celle de 
maintenir la paix exterieure par un 
bon systéme de defense, et celle de 


conserver Tordre intérieur par une ad- 
ministration exacte , impartiale FR" 
flexible de la justice. Tout le reste 
sera laiss6 à Vindustrie particulière, 
dont Virresistible influence operant 
une plus grande somme de jouissances 
pour chaque citoyen, produiroit i in- 
failliblement une masse plus conside>= 
rable de bonheur public. Nul souve- 
rain, nul ministre, nul conseil, ne 
N peut connoitre les affaires d'un million 
dhommes seulement, et chaque in- 
dividu sait en general tres-bien les 
siennes propres. 

3 SO e prouver cette grande 
vérité 2 Comment demontrer qu'il im- 
porte infiniment à la prosperite des 
nations, a la puissance de leurs chefs, 
quiils laissent a Vindustrie humaine la 
plus grande liberté, qu'ils gouvernent 
le moins possible? Comment refuter 
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les sophismes, discerner les faux prin- 


ceipes, redresser les observations in- 


completes qui servent de base au 


Sstème contraire, si ce nest par 


un examen trèes- exact, et par consée- 


quent tres-detaille, des faits dont les 
arithmeticiens re, tirent des 


conelusions i diverses 2 


Tai pens6 que pour Seine Sortir tou- 
jours les principes du sein des faits, 


ou pour tirer toujours des faits la dé- 


monstration des principes , il Etoit 
absolument necessaire de multiplier 


les recherches sur une monarchie qui 


plus qu'aucune autre a été soumise & 
un gouvernement très- absolu, et in- 
eessamment occupè de tout surveiller, 
de tout reglementer , de tout pres- 


erire, de tout ordonner: Je ne regret- 


terai aucuns details, si leur ensemble 
parvient A convainere les leeteurs de 


bins foi, du néant des objections : 
avec lesquelles on essaie deloigner la 
Pratique des saines maximes de Teco- 
nomie politique, et Sil rend enfin im- 
possible aux sophistes d'6chapper à des 
preuves fondees sur des faits qu ils ont 
tant de fois attest6s. 


Je ne ien pas, au reste, que 
mon travail füt inutile, quand il ne 
seroit de nature qu'à servir désormais 

de table des matieres a tout voyageur 
homme état, dans quelques pays 
qu'il portat ses regards. Je n'ai done 
pas cru pouvoir, sous aucun rapport, 
le rendre trop complet. Si jy perds en 
$uects , Fobservateur nn y ga- 
3 en instruction. 


Peut- etre apres avoir medit6 sur cet 
ouvrage, sera- t- il tente de se faire 
une question très-simple, qui doit le 


conduire A-un resultat; POE d atten- 
ton. D Pilar Se Sizes 8 -99 
On varechercher au loin et à trbs- 
grands frais les vestiges des monu- 
mens de Tantiquite,, et les, chefs- 
» d' œuuvres des arts; on voyage autour 
» du. monde pour en rapporter | des 
» plantes nouvelles; mais connoit-on - 
»les pays avec lesquels on a les rela- 
» tions les plus importantes? connoit- 
» ON son propre pays comme ce livre 
„ fait connoitre les 6tats du roi de | 
» Prusse? Supposons, ce qui est aisé 
* trouver, quelques hommes qui 
„ alent' plus de talens et de moyens | 
que Fauteur de cet ouvrage, et, ce 
» qui est moins facile, mais non pas 
» impossible, autant de suite et davi- | 
» dite.de decouvrirle vrai et Putile, en 
» dix ans IEurope nous deviendroit fa- 
» miliere ; chaque pays seroit instruit 


„de ses maladies, de ses avantages, „de 
ses ressources, et les bons citoyens, 
» les hommes 6claires, pourroient pro- 
= poser | utilement des remedes , des 
* ressources, des ameliorations „toutes 
» sortes d'idèes enfin, qui sans la con- 
» noissance des faits ne seroient jamais 
- » nees peut-etre, ou qui, tout au moins, 
».aurotent été dédaigneusement reje- 
»tées comme des généralités oiseuses, 
» des projets impraticables, en un mot 
„comme les inutiles rèves des hommes 
» de bien. .. Les gouvernemens auront 
„ quand ils voudront de ces hommes, 
» et leurs travaux reunis ne leur coũ- 
» teront pas autant que la representa- 
» tion de deux opera nouveaux. « 


On a bal dit, belt et repets 

qu'il seroit temps que je me fisse con- 
noitre par un grand ouvrage. A peine 
au milieu de mon huitième lustre, je 


ai d&ja que trop 6crit pour mon re- 


pos, et il est douteux que j aie ett utile 


en raison de mes pertes, de mes sacri- 


fies et de mes risques personnels. 


Dailleurs, si Yon na jamais le droit de 
se croĩre quitte envers la SOCIEtE , on 


peut du moins, on doit meme craindre 
Texcederses forces. Pourquoi done ne 
me SeroisJe pas cru permis de m'ar- 


reter & Cependant je mai pu resister a 


Timportance de Vobjet, à la grandeur . 


de occasion, à la fecondite du sujet; 
et voici le nouveau tribut que j offre a 


Un pareil travail sur VAngleterve eũit 


_ Et6 mille fois plus facile, plus brillant, 


plus recherche. Mais c'est à cause de 


cela meme, que sans renoncer à ce 


beau projet, j ai cru devoir commencer 
par exEcuter celui qui étoit a la portée 


de moins de Francois, vu le peu d usage | 


de la langue allemande, et le 
petit nombre de cotinoissances qt 

nous avons sur FAllemagne, compara- 
tivement a celles que prodiguent Vins- 
truetion publique, et la discussion 
dans un pays on il ny a ni-mysteres, ni 
secrets, ni meme d'ignorance absolue. 


Qu'il me soit permis d'ajouter un 
mot consacrea Pamitie. Louvrage que 
je publie a été mis en ordre, redige, 
complete, dans le temps on pour prix 
de mes ecrits, apparemment utiles aux 
finances, puisque les Evenemens ont 
verifi6 sans exception toutes mes pro- 


pheties, et d'une masse considèrable 


de travaux relatifs aux affaires 6trange- 
res, auxquels le ministre qui les avoit 
demandés accorda de grands éloges; 
la proscription. et tous les embarras 
qu'elle entraine étoient mon partage. 
Mais le courage et Vamitie sont des 


dieux sur la terre: r6unis, ils domptent 
les obstacles, et se préparent 
nobles vengean ces. 
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55 Que Tauteur a eus sous les yeux , et 
compulsés pour exécuter cet ouyrage. 


OUVRAGES GENERAUX. 


10. D Oc TOR A. Fr. Buschings , keniglich- 
; preussi schien ober consistorialraths, directors 
des vereinigten berlin-und cœilnischen gym- 
nasii im grauen kloster zu Berlin, und der 
daoon abhangenden schulen, Neue Erd- 


beschreibung. Szebente rechlmæssige Auflage. 


Hamburg , bey C. E. Bohn. 1777. 


Nouvelle Geographie de A. F. Büsching, 
conseiller du grand consistoire, directeur du 


9 volumes 
in-$* 


college réuni des moines-gris a Berlin, et 


des écoles qui en dependent. Septieme édition 
authentique. — ; ches C. E. Boh. 


1 | 
Tome J. | . b 


1 vol. in- fol. 


2 vol. in 80. 


rung, ihres finans- und krieges-zustandes. 


XVII . CATALOGUE. 


20. Statistische dab der 1 
Deutschen und sœmilichien Europœisc nen 
Staaten , in ansehung ihrer greasse , beoclle- 


Mit einem anhang gleichen inhalts iber den 
Nord-Americanischen freystaat. 1786. 


Tableau general des principaux Etats AL. 


. lemagne, et de tous ceux de I'Europe, relati- 


vement à leur grandeur, à leur population, 
a leur état militaire et à leurs finances. On 


Y a ajouté un tableau pareil, concernant la 


republique des Etats - unis de PAmerique 


(Sans lieu dimpression). 1786. 


3% Finleitung in die allgemeine und be- 
Sondre Europœi schie Staatskunde , entworfen 
on M. E. Tozen , herzoglichmecklenburgis- 
chen juslizrathe und professor auf der uni- 
versitet zu Butzow. Dritte und verbesserte 
auflage. Butzow, Schwerin und Wismar, in 


der Bœdnerischien buchhandlung. 1789. 


Introduction à la connoissance generale et 


_ particuliere, des Etats de l'Europe; par M. 


E. Tozen , conseiller de justice du duc de 
Mecklenbourg , et professeur a Puniversité 
de Butzow. Troisième édition, augmentee. 
Butzow, Schwerin et Wismar, chez Boedner. 


1785. 


CaTALOGUE. xix 


4. Lehrbuch der Staatskunde der vor- 
nehmsten Europerschen Staalen, von . 
 Remer, projessor der geschichte am collegio 
Carolino in Braunschweig. Braunschiueig, i Ln 
verlag der fiurstlich-waysenhaus Saen 
lung. 1786. | 
| Systeme de la connoissance politique des 
principaux Etats de Europe; par J. A: Remer, 
professeur d'histoire au college Carolin a 


Brunswick. Brunswick , chez la librairie des 
REN 1786. 


go, Materialien fiir 4 etattsrih und neuem 
stuaatenge schichte, gesammlet von C. N. 
von Dohm ( keniglick - preussischen gehei- 


 menrulth und krets-gesandten am Niederrhei- 


1 vol. in-82.. 


5 vol. in-. 


nischen Kreise). Lemgo, in der Meyerschen 


buchhandlung. 1778 — 1785. 


Materiaux pour la statistique et Phistoire 
politique moderne, recueillis par C. G. de 
Dohm, conseiller privé, et ministre au cerele 


du Bas-Rhin de S. M. Prussienne. Cinq li- 


vraisons. Lemgo, dans la librairie de Meyer. 


| oy — 1789. 


. G e und hi e Hand. 


buch der lender-velker-und staatenkungde. 
In bestendiger rucksicht auf physikalische 
LE ij 


3 vol. in- 82. 


, 


2 vol. in- 8. 


5 F vol. 1n-8?, 


xx pe C ELAEL OCH E. oo 
beschaffenheit , producte , industrie, auf- 
klerung , politih und menschengeschichte , 


als ein lehrbuck und lesebuch jiralle-stende, 
n G. P. H. Normann , subrektor und real- 


docent an den beyden bem lassen des 


2 Hamburgschen Johanneum. Hampurg , e 
B. G. Hoffmann. 1785. 


Manuel geographigue et historique de la 


connoissance des pays, des nations et des 
Etats; le tout relativement a la constitution 
physique, aux productions, a l' industrie, aux 


lumières, a la politique et a T histoire de Fhu- 
manité, pour instruction des personnes de 
tous Etats ; par G. P. H. Normann, sous- 
regent et precepteur des connoissances reelles 


des deux classes superieures du Johanneum 


de la ville de Hambourg. Hambourg, chez 


. G. Hoflmann. 17859. 


5. Kurzgeſasse 323 der 3 | 
tung der vornehmsten Europæi schien Staaten, 
Liegnitz und Leipag , in der D. Stegerschen 


| er arang- 1776 und #779 


2 Description abregee du commerce des prin- 
cipaux Etats de 'Europe. Liegnitz et Leipzig, 
dans la librairie de D. Steger. 1778 et 1779. 


8. Der allgemeine und besondre deutsche 
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kauſmann , oder gemeinniitzige be ytrege zu 
kenntniss des handels uberhaupt; von J. C. 


Schedel. Erstes bendchen. Gotha, bey C. ws 
IR 1786, 


Le négociant, tant general , qu Allemand 85 
en particulier, ou matériaux utiles a la con- 
noissance du commerce en general; par J. C. 

Schedel. Premier volume. N chez C. G. 
Ettinger. ous. 


"9% ie e- tung, oder wachentliche 3 vol. in-9. 
nachrichten vom handel, manufjakturwesen 
und economie. Erster jahrgang von 1784. 
Zweyter jahrgang 1785. Dritter jahrgang 
1786. Gotha, bey C. W. Ettinger. 


Gazette de commerce, ou nouvelles beb- 

| FAR Tags relatives au conimerce, aux ma- 
nufactures et a l'èconomie. Premiere année 
1784; seconde année 1785; troisieme année 


1786. Gotha, chez C. W. Ettinger. 


. August Indwig Schlœzers brief- io vol. in-8oe.— 
wecksel,, meist aiorischen und politischen 
Inhalts. Gœllingen, in der V andenhekschen 
buchhandlung. 1777. 


1 Correspondance , presque entierement re- 
lative à Thistaire et à la politique, par A. L 


b uy: 


ii SAT 41 0 0 | 
| Schloezer. Goettingue , dans la librairie de 
— Valdenhoek. 1777. 


10 vol. in- 8. 11. Slaats-anzergen, gesammlet und zum 
|  druck beferdert von A. L. Schlœser, doctor . 
kenglich-khurſurstlichen hofrath und pro- 
Jessor in Cœtlingen, der akademien der wis- 
Senschaften in St. Petersburg, Stockholm 
und Munchen milgliede. Geltingen in der 
Vandenhakschen buchhandlung. 1 702. 


Annonces politiques, recueillies et publices ' 
par A. L. Schlœzer, docteur- conseiller de la 
cour de S. M. le roi de la Grande-Bretagne, 
lecteur d Hanovre, professeur a Goettingue, 
membre des academies de Saint-Petersbourg , 

4 Stockholm et Munich. A Goettingue, dans 
4 1 Abrairie de Vandenhcek. * 

16 vol. in 80. bes journal , nebst anzergen 

| von 2 und andem sachen. 1780 — 


1787. 
Journal politique, avec hs annonces litté- 
raires et autres. 1780 — 1787. 


2vol.in- r · 192. Historisches porteſeuille , zur kentniss 
der gegenwerligen und  vergangenen zeit. 
Wien , Breslau, Leipꝛig , Berlin und Ham- 
burg. 1782 —1 787. 


CATALOGUE. ß 
porte - feuille historique, pour servir A la 
connoissance des temps passes et du l 


7 TOR — 1787. 


24”, Deutsches museum. Leipzig in 8 2ovolin-B9, 


N ergandschen buchhandlung. 1778 — 1787, 


Museum Allemand. Leipzig, dans la 9 


rr Weygand. 1778 — 1787 


0 15. Allgemeine 4 bibliothek. Ber- 


87 vol. in 4% ; | 


lin und Stetlin, bey Fr. Nicolai. 1766 — 1787. 


Bibliothẽque universelle allemande. 138 


1 Stettin, chez F. Nicolai. 1766 — 1787. 


165. Journal vn und fiir Db 
Jahrgang von 1784, 1785 > 1786 umd 1787. 


Journal de Allemagne pour les Alle- 
mands. Années 1704s 1785, 1786 et 1787. 


4: 390 BeRlinische monathsschrift. Herausge- 

geben von Fr. Gedicke und J. C. Biester. Ber- 
lin, bey Haude und Spener. Die 2 
1782 — 1787. 


| Journal de Berlin, publié par Fr. Gedicke 
et J. E. Biester. Berlin, chez Claude et 
Spener. Annees 1782 — 1787. 


b iv 


8 vol. in · 45. 


1 2 vol. in- 4. : 
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180. Jurgen Elert Krusens , een | 
| Schulhalters u Santt Nicolai in H amburg , 

allgemeiner und besonders Hamburgischer 
© contortst ; welcher von den wehrungen D 
maiinzen, gewigten , maassen , wechsel-arten 
und usanzen der vornehmsten in und ausser 
Europa gelegenen stædte und lender nicht 
nur eine umstandliche nachricht ertheilet , 
sondem auch solche beschriebene miinzsor- 
ten, gewigte und maassen zuvarderst gegen 
die, so zu Hamburg , hiernechst aber, in 
angegebenen labellen, auch gegen die so an 
andern orten gebreuchlich sind, genau ver- 
gleichet. Drilte oder zum zweitenmal ver- 
besserte und ansehnlich vermehrte neue 


auflage. Hamburg, auf kosten des verfassers. 
1766. 


Le Facteur general, et sur-tout Hambour- 
geois, par George Elert Kruse, maitre d e cole 
de St. Nicolas a Hambourg; ou il est donné 
non- seulement une notice detaillee des va- 
leurs, monnoies , poids , mesures, especes 
de change et usances des principaux pays et 
villes, tant en Europe qu'ailleurs; mais où 
ces memes monnoies, poids et mesures sont 
evalues d'abord d'après celles de Hambourg, | 
et ensuite dans des tables dressèes a cet effet, 
d'après eelles en usage dans d autres pays. 


C „ 
Troisieme edition corrigee et augmentée pour 
la seconde fois. Hambourg , chez Vauteur. 
e | 


OUYRAGES PARTICULIERS 


SUR 3 & Menne 'PRUSSIENNE, .. 


198. FVersuch einer bia der Chur- 6 vol. in-4*. 


mark Brandenburg , von der ersten ersche1- 


nung der deutschen Sennonen an, bis anf 
 Jetzige zeilen; ausgefertigt won Sammel 


 Buchholtz , ober- pjarrern zu Lichen. Mit 
einer vorrede seiner hochwiirden des herrn 
ober consistorialraths Siissmilcht. Berlin, bey 


Birnstiel. 1765 — 1775. N 


Essai d'histoire de la Marche Electorale de 


Brandebourg, depuis la premiere apparition 
des Sennones germaniques jusqu'à nos temps, 


publie par Samuel Buchholtz, premier pas-. 


teur à Lichen; avec une preface du tres-re- 


verend eier du grand consistoire, M. 


Süssmilch. Berlin, chez Birnstiel. 17651775. 


20. Mémoires pour servir a histoire de 
Brandebourg, de main de maitre. Imprime 
pour la satisfaction du public. 1750. 


2 vol. in-ge. 


219. H istorische bereueiburng der Chur-und 2 vol. in ſol. 


Mark-Brandenburg , nach ihrem ursprunge , 


"0 ha 
* Fl * rf: 
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einwohnern , „natürlichen beschaſſenheiten, 
gewessern , landschaſten, Stedien, geistlichen 
Stiſtern. eic. regenten , deren staats und 
religions Handlungen, wapen , Siegel und 
muenzen, wohl verdienlen, Geschlechtern 
adlichen und buergerlichen-Standes, aujneh- 
men der kiinste und wissenschaften in der- 
gelben, theils aus schriftlichen und aus ar- 
chiven hergenommenen neuen urtunden, 
theils aus der erfahrung selbst zusammen 
getragen und verfasset von J. Chr. Bellmann, 
Weiland der heil. schriſt doctor und proſessor 
auf der unibersitæt Frankſurt , mitglied der 
keniglichen. Societet der Wissenschaften, er. 
ganset, jortgesetzt und herausgegeben von 
B. L. Bellmann, des keniglichen Joachim- 
sthal gymnasii professor , und milglied der 
akademie der wissenschaflen. Berlin, bey 
Voss. 1751. 


Deseription historique de ['clectorat et de 
la Marche de Brandebourg, traitant de son 
origine, de ses habitans, de sa constitution 
physique, de ses eaux, de ses contrees, de 
ses villes, de ses chapitres religieux, etc. de 
ses Souverains, de leurs actions, tant politi- 
ques que religieuses, de leurs armoiries 
sceaux et monnoies, des familles remarqua- 
| bles, tant nobles que roturières, des progres 


CATALOGUE. xxvij - 
qu 5 ont faits les arts et les sciences; recueillie, 
soit de monumens écrits et tires des archi- 

ves, soit de sa propre experience, et redigee 
par J. C. Bekmann, docteur et professeur en 
theologie a Puniversite de Franctort , membre 
de la société royale des sciences; completee , 
continuèe et publice par B. L. Heh pro- 
fesseur au college royal de Joachimsthal, et 
membre de addons royale des sciences. 


Berlin, chez Voss. 1751. 


220. Lehen S und regierungsgeschichte Frie- 4 vol. in: · 
drichs des Andern, koenigs in Preussen mit 
| beylagen. Leipæig, bey Bahme. 1784. 


* 


Histoire de la vie et du regne de Frederic II, 
roi de Prusse; avec des pieces justificatives. 


bees, chez Boehme. 1784. 


23e. Doctor Fr. Chr. Jon. Fischer, profes- 2 vol. in-8. 

Sor des Staatsund lehinrechts und fetziger | 
dean der jurislen-fakultet zu Halle, ges- 
 chichte Friedrichs des Zweyten , kenigs von 

Preussen. Halle , bey Fr. D. Francke. 1787. 


Histoire de Frederic II, roi de Prusse , par 

F. C. J. Fischer, doeteuf et professeur du 

droit politique et féodal, et doyen actuel de 

la faculté en droit a Halle. Halle, chez F. D. 
Francke. 1787. 


- 


el in . | 


1 vol. in- 8e. 


24 


| i vol. in- 4. : 


"TY 


xxviij Carailocvs 


24. 4 Coven 1 karakterzi ug aus We 
leben Friedrichs des Zweiten. Zweite verbes- 


gerte telt. Berlin, hey J. Fr. W Sieben 
Stiiolt. 


3 et traits caracteristiques & la vie 
de Frederic II. Seconde édition, ' corrigee. 
ks Roy chez J. F. 9 1787. 8 


25% Kurze 3 Preussens, vor. 
glich Seit dem dreizehnten jahrhunderte mit | 
 nathigen urkunden und anmerkungen ; von. 
A. Gustermann. Leipsig, Bey J. G. * 
1786. | 

Histoire abregee de la Prusse, particuliere- 
ment depuis le treizieme siècle, avec les pieces 
justificatives et les notes necessaires; par A. 
Gustermann. Leipzig, chez J. G. Moessle. 


1786. 


26. Geschichte der wissenshajten in der | 
Mark-Brandenhurg,ins besondere derarzney- 
wissenshaft, von den cliesten seiten an, bis 
zu ende des sechszehnten jahrhunderts , in 
welcher zugleich die gedechinissmi tinzen be- 
richmter ærste, welche in diesem zeitraume 
in der M ark gelebt haben , beschrieben 
Werden, von doctor J. C. V. Mahsen , 
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| FORTE Fa leibmedicus , des kemglich- 
preussischen ober-collegi medici, und ober. 
collegii-Sanitatis, wie auch der remisch- 
kayserlichen academie der naturforscher, und 
der keeniglich- medicinischen gesellschafl zu 
Paris mitglied ; der keeniglichen ritter- aca- 
demie, des adlichen cadetten cops, des 
Joachimsthalschens gymnasiums bestellten 
medicus , und des Teltowschen kreyses phy- 
Sthus. Berlin und 3 „bey G. J. Decker. 
1781. 

Histoire des sciences dans la Marche" a | 
| Brandebourg, et en particulier de la méde- 
cine des premiers temps jusqu'a la fin du 
seizième siècle, dans laquelle se trouvent en 
meme-temps decrites les medailles frappees à 
Phonneur des médecins qui ont été recus 
durant ce temps-la dans la Marche; par J. C 
G. Moehsen, docteur- médecin du roi, mem- 
bre des colleges superieurs royaux de mede- 
cine et de santé, ainsi que de Facademie i imps- 
riale et royale des physiciens, et de la sociẽté 

royale de medecine de Paris; médecin de Vai | 
_cademie royale militaire, du corps des gen- 
tilshommes cadets, du college royal de 
Joachimsthal, et du co de Teltow. Berlin 
et Leipzig, chez G. J. Decker. 1781. 


279, Memoires pour servir a Thistoire des s vol. in- e. 


p : 


1 _ . 


1 vol.in-8*, 


1 vol. in 4. 


* 


rale 


refugies francois dans les états du roi; par 
MM. Erman et Reclam. 8 chez J. | 
Jas perd. 1782. 


a 28. Sept 3 lues dans les SEAnces 
publiques de Pacademie royale des sciences 
et belles- lettres de Berlin, pour Vanniversaire 
du roi, dans les années 1780, 1781, 1782, 
1783, 1784, 1785 et 1786 ; par M. le comte 
de Hertzberg, ministre d'ctat et membre de 
Pacademie. Berlin, chez G. J. Decker. 


290. Huitieme diam du 1 meme , inti- 
tulèe, memoire historique sur la dernière 
anne de la vie de Frederic II, roi de Pru usse, 
lue le 25 janvier 1787. TO, _ 


300. Cabinet des medailles de l'èlectorat de 
Brandebourg, consistant en médailles gravèes 
fidèlement en taille-douce, et toutes sur des 
originaux; decrites exactement par ordre 
chronologique, et expliquees d'une manière 
authentique par l'histoire, sur des matériaux 
tires, pour la plus grande partie, des archi- 
ves; par M. J. C. C. Oelrichs, docteur en 
droit, comte Palatin imperial, et membre de 
plusseurs sociétés litteraires , pour la vie de 
Frederic-Gmllaume-le-Grand ; traduit de l'al- 


lemand. Berlin, chez G. J. Decker. 1778. 


g 


7 9 


| \ 
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319 P Beschreibung der keeniglichen Resi- 3 vol. in- 8. 


denzstedte Berlin und Potsdam, aller da- 
Selbst befindlicher merkwiirdigkeiten und der 


umliegenden gegend. Dritte vellig umgear- 


beitete auflage mit genauen grundrissen 
der stedte Berlin und Potsdam , einem grun- 
drisse des neuen schlosses bey Sans-Souci, 
und einer neuen karte der gegend um Berlin ; 


von und bey Fr. Nicolas. Berlin 1786. 


Description des residences royales de Berlin 
et de Potzdam, de toutes les choses remar- 


quables qui Sy trouvent, et des environs. 


Troisieme édition, tout-a-fait changee, avec 
des plans exacts des villes de Berlin et de 
Potzdam , du nouveau palais, pres de Sans- 
Souci, et une carte nouvelle des environs de 
Berlin. Berlin, chez F. Nicolai (qui est éga- 
lement Tauteur de « cet cuvinge ). 1786. 


32%. V. es 5 des 88 
** Preussen. Erster theil , welcher die 
topographie yon Ost- Preussen enthælt. He- 
rausgegeben yon J. Fr. Goldhagen , ers- 
priester zu Schaken. Keanigsberg und Leipzig. 


Topographie complete du royaume de 


Prusse. Premier volume, contenant la topo- 


_ graphie de la Prusse orientale; publié par 


1 vol. in-4“. 


3vol. 1 


| 5 vol. in-. 


xxx; Era e ver, 


J. F. Goldhagen, archi- pretre A Schaken. 
* et . 


— WP ersuch einer dc na- 


 turgeschichte von dem kenigreiche Ost- umd 


Fest- Preussen von doctor Fr. S. Bock , 
kemplich-preussischen konsistorialrath wed | 
der griechischen litteratur professor auf der 
Kœnigsbergischen allademie. Dessau, auf 
kosten der verlagsſiasse. 1 1788. 


Essai d une histoire naturelle 6conomique is 


| 1 royaume de la Prusse orientale et occi- 


dentale; par F. S. Bock, docteur-conseiller 
du consistoire , et professeur de litterature 
grecque a Puniversite de Kœnigsberg. Dessau 1 
chez la Societe typographique. 1783. 


300. . 


ucrtigen zustandes des kaniglich - preussis- 


chen herzogthums Vorund Hinter Pommern. 
Herausgegeben von L. W. Bruggemann, 
keniglich- preussischen consistorialrath und 


hofprediger bey der schlosskirche zu & leltin. 


Stettin , bey E Henbart. 1784. 
Description detaillee de Fetat présent du 


duchè de la Pomeranie ulterieure et citè- 


rieure, appartenant au roi de Prusse ; pu- 
blice pap ! L. G. POSSI, conseiller du 


consistoire b 
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consistoire, et aumòônier de la cour A Veglise 
du chateau de Stettin. „Stettin, chez Effenbart. 
1784. 

350, 4 usf, liche topographi schie betcha 
8 des her:zogthums Magdeburg una 


1 vol. in 8¹. | 


der graſschaft Mangfeld magdeburgischen 


_ entheils. Berlin bey G. J. Decker. 1789. 


Description topographique d6taillee du du- | 


che de Magdebourg, et de la partie du comte 


de Mansfeld y appartenant. Berlin, chez G. J. 


Decker. 1785. | R 
360. Statistisch-topograph jocks e 


 chreubungen, der Math - Brandenburg. Des 


ersten theiles erster band, enthaltend den 
Ober- Barnimochen kreys. Venasset von Fr. 
IL. J. Fischbach, keniglich - preussischen 
expedirendem Secretaire , des general. ober. 
finanz-krieges und domainen-direclorit bey 
den depariements des keniglichen wurklichen 
geheimen etats - krieges « und dirigirenden 
ministers und ritters des schwarzen adleror. 
dens, hermn freyherrn von der Schulenburg 


excellenz. Berlin und Pots dam , vey H. orvath. | 


1786. 

Descri ptions anette et topogr b 

des villes de la Marche de Brandebourg. 

Fremier volume de Is premiere partie, qui 
Tome I. Fo 


L vol i in-4*, 


| 2 yol. in- 8e. 


2 vol. in-fol. 
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contient le cercle de Ober-Barnim : par F. TL. 8 
F ischbach, SecrEtaire privé du directoire su- 
perieur et general des finances, des guerres 
et des domannes, aux denartemens de S. E. M. 

le baron de Schulenburg, ministre- directeur 


actuel intime d'etat de guerre, et chevalier 
de Faigle- - noir. Berlin et Potzdam , chez 


Horvath. 1786. 


30. Yon Schlesien vor und seit dem Jahr 
1740. Freiburg. 1769. 


De la Silesie, avant et — l'année 1740. 


e 1785. 


385 Project des corporis ji Juris 1 ; 
das ist: Seiner Majestat in Preussen in der 
vernunſt und landesverfassung gegriindete 
landrecht , worinn das remische recht in 
eine naliirliche ordnung und richtiges SYS. 


tema nach den dreyen objectis iuris gebrachit. 


die general-princip1ta , welche in der vernunft 
gegriindet sind, bey einem jeden objecto fes1- 
gesetzt , und die nathige conclusiones , als 
$0 viel gesetze daraus deducirt. Alle sublili- 
teten und fictiones , nicht weniger was auf 
den deutschen Satulen nicht eppli cable ist, 
ausgelassen : alle 2weiſelhafte j jura, welehe 
in den remischen gesetzen vorkommen., oder 


| aon den doctoribus gemacht worden, „ decidirt, S 


JT xxxv 
und Solchergestal! ein jus certum und uni- 


 versale in allen dero — PROTON Statuirl wird. 


Halle 1749, tom. 26. 751. 


Projet du corps de droit F redericien; Cest- 


le droit romain est range dans un ordre natu- 
rel, et un SystEme exact, suivant les trois 
objets de droit; on on a établi, a Vegard de 
chaque objet, les principes gENErAux , lesquels 


sont fondes sur la raison de homme, en en 


deduisant ensuite les conclusions nécessaires 
comme autant de lois; où toutes les subtilités 
et les fietions, ainsi que tout ce qui n'est point 
applicable aux statuts germaniques, sont omis; 
ou tous les droits douteux qui se trouyent 
dans le droit romain, ou qui ont été formes 
par les docteurs, sont decides; ce qui statue, 


par ce moyen, un droit certain et universel 


dans toutes ses provinces. Halle, 1749. Le se- 


cond volume en 1751. e 


390. Novum Corpus constitutionum Prussico- 
Brandeburgensium, præcipuè Marchicarum; 
oder: neue sammlung keniglich Preussischer 
und churfiirstich Brandenburgischer , Son- 
derlich in der Chur-und Mark-Brandenburg , - 


- wie auch andern provinzien publicirten und 


cy 


re , code general de lois de S. M., fondèe 
sur la raison et la constitution de Vetat ; on 


16 vol. in- fol. 
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ergangenen Ordnungen, Edicten, Mandaten, 
Rescripten, etc. etc. Yom anfange des jahrs 
1791 und folgenden seiten. Mit kaniglicher 
_ allergnedigster bewilligung und dero aca- | 
demie der wissenschaften daruber ertheilten 
Hrioilegio. Nebst einer einleitung in die ma- 
nnigfaltigen gesetze eines Staats , und beson- 
ders in die kenigliche Preussische und Chur- 
B randenburgische gertstliceh und weltliche 
Juslitz-militair-cameral polizey und ubrige 
landes-gesetze. Berlin. 
| Dazu noch - 
Continuatio prima, secunda, tertia et quarta 
Corporis constitutionum Marchicarum , elche 
alle oben angedeutete landes- - geSetze von 
I 737 bis 1750 enthalt. | 


— 


Novum Corpus constitutionum Prussico- 
Brandenburgentium , precipue Marchica- 
rum; ou, Nouvelle collection des ordonnan- 
ces, Edits , mandats, rescripts, etc. royaux et 
Electoraux , sanctionnes et publics sur- tout 
dans Felectorat et la marche de Brandebourg 
et autres Provinces; du commencement de 
Pannee 175¹ , et tous les temps suivans; avec 
permission royale et privilege accordes a cet 
effet a académie des sciences. On y a joint 
une introduction aux diverses lois d'un état, 
et sur- tout aux lois ecclesiastiques et politiques | 
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relatives a la justice, au militaire, aux finan- 
ces, à la police, ete. Emanees des roĩs de 


Prusse, électeurs de Pran 
Ajoutez : : 


La premiere, seconde , troisieme et qua- 
trieme continuation du Corprs constitutionum 
Marchicarum , valgairement nommòèe la col- 


lection de Mylius, et contenant les lois Enon- 
cees ci-dessus, de 1737 — 1790 inclusivement. 


40% Nachricht von der Churmaerkischen 
contributions-und schoss-einrichtung , oder 


land-steuer-verfassung des ritterschaftlichen 
corporis. Nebst beygefiigter nachricht von 


der brau-und krug-verlags-gerechtigheit des 


1 vol. in- 4. 


adels auf dem lande. Von C. G. von Thile , 


ſiœniglici preussischen geheimen kriegsrath , 
seiner keniglichen hoheit des hechstseligen 
markgrafen Carts von Brandenburg, prinzen 


von Preussen, gewesenen hofmarschall und 


chef des kammerund converenz-collegiui. Neue 
verbesserte auflage. Halle und e 5 my 
C. P. Prancken. 1768. 


2 » % - 


Deseription de la constitution de Fimpot 


territorial et direct du corps de la noblesse 
dans la Marche électorale; a laquelle on a 
ajoute des details sur les droits de brasserie et 
de cabaret de ladite noblesse à la campagne; 


e 11 


3 vol. in 9. 


XXXviij CATALOGUE, 


par C. G. de Thile, conseiller intime de guerre 

de S. M. prussienne, ancien maréchal de la 
cour, et chef du conseil des finances et de con- 
ference de S. A. R. ſeu monseigneur Charles, 
Maregrave de Brandebou rget princede Prusse. 
Nouvelle edition, corrigee. Halle et Leipzig, 


chen C. P. Francken. 1768. 


. Ho. eines allgemeinen. geSelz- 
Buchs fir die Preussischen staaten. Erster 


 theil. Berlin und nn F vey G. J. Decker. 


1 vol. 11-8®, 


1784 —86. 


Projet d'un code de lois Anverselles pour 
les Etats prussiens; premiere partie. Berlin et 


Leipig, chez G. J. Decker. 1784 —1786. 


M28. 7. W einer 3 aur "IDES 
chen kenntnts derer in accise-contrebande- 


und zoll Sachen fiir die Churund Meumarl. 


ergangenen landesgesetze, In alphabetischer 
ordnung entworſen von J. F. B. M Ameres , 
keeniglichprenssischen geheimen rath., gene- 


rul ſiscul, auch mitglied der academie der 


wissenschajten. Auf das privilegium deraca- 
demie gedruclit. Berten ; F de wo ks Decker, 


17 2 * 


Essai c une r a 55 connoisgance 
pratique des lois Emances pour la Marche 
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electorale et la nouvelle Marche, relatiye- 


ment aux affaires de PFaccise , de la contre- 
bande et des Peages; par J. F. B. cAnières, 
conseiller privé, procureur-general du roi, et 
membre de Vacademie des sciences; imprimé 


sur le privilege de Vacademie. Berlin, chez 
G. J. Decker. 1783. 


43 Bri riefweeh gel e die gegenweertige 


juslitz-reform in den Preussischen Staaten , 
nebst einigen nach den vorschriften der neuen 
 instruirten acten. Berlin, bey G. J. Decker. 
1780. Erstes » 2weyltes , drittes heft. 


Correspondance sur la reforme ide 
actuelle dans les Etats prussiens, avec quelques 


causes instruites suivant les nouvelles ordon- 


3 vol. in-ge. 


nances. Berlin, chez G. J. Decker. 1780. Pre- 


mier. second et troisieme cabiers. 


> 1 
— : 
3 


4. N =o Ju LIL auf” Jour gehe art und 1 vol. in- 8. 


zum deutschen gebrauch. N, ebsl einem an- 
hange uber herrn hofrath Schlossers ors- 
chlag und ve much einer verbesserung des 


deutschen biirgerlichen rechts. Von J. E. F. 


Schall. Berlin und Leipasg. 1760. | 


Sur la justice, dans esprit et à Fusage de 
la nation allemande; avec un appendice sur 
le projet et Vessai un e amelioration du droit 

c i 


* 


1 vel. in-, 


* 
Narr 
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civil" en Allemagne, par M. Schlosser, eon- 
seiller aulique; ; par J. E. F, Schall. Berlin 
et Leipzig. 1780. ! 


48 Kurzgefasste stamm An rang - liste 
aller regimenter der Rœni gli ch - - preussischen 
armee , vom Jahre 1786. Berlin. 


Etat et histoire abregee de tous les regi- 


- mens de Farmee prussienne : pour Tannee 


4 vol q ia-82, 


1786. Berlin, | 


465 Zustand der keniglich- preussischen 


armee, im jahre 1787. Breslau. 1787. 


vol. in- 8⸗, 


Etat de rarmée projelegye. pour Tanne 
175% Breslau. 1787. 


4%. Instanzien nachricht Joi Preussischen | 
militer-etats auf das jahr 1786. Furein- und 


 auslender. Frankſurt und Leipsig. 1786. 


5 vol. in· 4 . 


Notice touchant les instances de I'ttat mi- 
litaire prussien, pour Vannce 1786; à usage : 
des nationaux et des Etrangers. F ranefort et 


Leipsig. 1786. 


48. Historisch - politisch · geographisch- 
statistic - und militerische beytrage , die 


keniglich-preussische und benachbarte Sta: 


ten Betreffend. Berlin, bey Pauli. 1781. 1 


CaTALOGUE 
Pieces historiques „politiques, gtographi- 


ques, statistiques et militaires, relatives aux 


Etats de la monarchie prussienne et autres 


limitrophes, Berlin, chez Pauli. 1781. 


49% HW etphelisches magasin zur geogra- 


phie, historie und statistik ; von P. F. Wed. 


digen, lehrer am gymnasio zu Bielefeld , 


und ordentlichem mitgliede der Hallischen 


naturforschenden gesellschajt, Dessau t 
Leipzig. 


Magasin de Wentphilie, traitant des objets 


de geographie, d'histoire et de statistique; 


2 vol. in- 4 


par P. F. Weddigen, precepteur au college 


de Bielefeld, et membre ordinaire de la so- 
_ ciete de physique de Halle. Dessau et Leipzig. 


500. Meémoire sur les productions du regne 
mineral dans les <tats de la monarchie prus- 
sienne. Berlin, 1786. 


WR NA A phandlung ther die "nb des 


nnr in den kaniglich - preussischen 


staaten, und liber die mittel diesen zweig 


immer En empor zu bringen. Berlin. 1786. 


C'est la traduction du Ware 1 ectdent avec 
des additions. 


1 vol. in · G. | 


Be, 


x vol. in-39, 


Og Schauplatz A eee 201ug- 4 val. in-8·, 


manufacturen ; das iss Beschreibung aller 


* 


1 vol. in-S8C . | 


xl CAN A. L. O G u E. 


| ternen- haumwollen: wollenund serdenwirker: 


arheiten 4 vornehmlicli wie gie in den koeni- 
glichen Preussischen und churf; urstlichen 
B randenbur-gischen landen verjerti gl werden. 
Mit allerhœchster erlaubnis herau sgegeben | 
i . Ga 6. Jacobson. ep: >: n M ae 

2778. IS An 


Thedtre des Walickn es etoffes prus: 


| Siennes ; ; Cest-à. dire, description de tous les 


ouvrages des tisserands en fil, coton, laine et 


sole, particulierement tels qu ils se font dans 


les Etats de la monarchie prussienne; publié, 


en 0 f : 


„n-: 


avee permission du roi, par J. C. G. Jacolson. 
Reyes, Wes * e | 


- 555 2 Fr. eons 5 lei wack 


„ 0, 


er vom dritten bis at e, Junius 17755 — 


| hat. Mit landcharten und andern kupſerst1- 


chen. Leipzig 1 Benin P Ley. * ym und 


Spener. 1779. 55 
e WDesepttn # dun voyage de Berlin par putz 


dam à Rekahn, pres de Brandeboug, fait du 


33 jusqu au 8 juin 1775, par A. Fr. Büsching, 


conpsei ler du grand consistoire, ete.; avee des 


1 


caxtes, Seéographiques et autres Planches, 
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Leipzig et Berlin, chez Haude et Spener. 
1779. vob A X 
54% Zuverlessige eee ee Wade! 
gen landesund wirthschafts- verbesserungen. 
Unter der benennung, des Pommerschen und 


Neumaerkischen wirths. Stettin, n A J. Fr. 
Struck, 18. 3 : 


11 K 
” 
E- 


Details authentiques sur {en aidlic- 
rations Teconomie publique et particuliere . 


sous le nom de FFconome de la Pomeranie 


et de la nouvelle Marche. Stettin, chez J. Fr. 
Struck. 1778. 


508. Leben Franz Balhasnt Sehartiberg 
0% Brenkenhof , keniglich yreusstschen 


geſieimen ober- finans- Hriegs umd domainen- 


en. Leipug, Be J. G. J. Breilltoꝶ as 1782. 


Vie de F räncois-Balthazard Scliœnberg de 
Brenkenhof; conseiller prive du conseil su- 
preme des finances, des guerres et des do- 


2 vol. in-80. 


1 vol. in- 80. 


N maines. Leipzig, chez. 6. J. rr be a 


860. Beytiege lav ane Hubrahin in Hen 
Preussischen staaten. eee und Om 
1781. eum oliç !: 


= in- 80. 


Pièces relatives à is litterature des Suan! | 


dans les Etats prussiens. Franctort et L 
1781. Neuf numeèros. Es 


5 . - 3 « 9 : 
\ ks . 
LEES 6 
4 5 


1 


* * 9 
2 „ 11 
on « 4 » 


3 vol. ind. . 


*% 
6 Ao ? 
. 4 * war 


I vol. in-$0. ' 


xiv _ CaTartds Uk. 

5%. Beytræge aur finans- gelahrheit iiber- 

haupt , voraiiglich in den Preusstischen Staa- 

len. _ Jehrgang. Frankfurt» und ens: 5 
„Fives . a la science des finances en 

| gindrat, et en particulier dans les Etats prus- 

siens. Framjere année. Francfort et Leipzig. 


_ 


538. FAT beytrage „ Sur cameral. 
wissenschaſt u ur die cameralisten in den 
Preussischen staaten, und besonders die- 
Jenigen, welche eee sche cameral- 
; Sechen bearbeiten. Von C. A. H. Baron von 
1 3 keeniglichpreussischen krieges und 
domainenrathe. Erster, zweiter, dritter the. 
 Leipug, bey J. G. J. Breitkopf. 1782, 


Meémoires pratiques pour la science de 
administration des domaines, pour ceux 
qui y sont appelés dans les Etats prussiens, et 
sur · tout pour ceux qui trayaillent dans le de- 
partement des domaines de la Marche electo- 
rale; par G. A. H. baron de Lamotte, conseiller 
de guerres et de domaines. Premier, second 
et troisième volumes. Leipzig, ches J. G. J. 


Breſtkopf. IT £54 


z vol. in- B=. % 59. D eber einige wichtige begenstanide 


aus der preussischen 5 brandenburgischen und 


CATALOGU E. __ -xly 
damil verbundenen geschichte und verfas- 
Sung, als eine weitere ausfiuhrung der 1769 
edirten geschichte 5; von L. V. Stuckert , 
reſormirten prediger zu Cuistrin. Breslau, 


bey J. E. Meyer. 1786. 


Sur quelques objets importans de histoire 


et de la constitution de la Prusse, du Brande- 
bourg et des pays qui y ont rapport; pour 
servir de details ulterieurs a Fhistoire publice 
en 1769, par L. G. Stuckert , predicateur re- 
forme a Cüstrin. Breslau, chez J. E. Meyers 
1786. 


60%. Bemerkungen eines reisenden durch 3 vol. in-3*; 


die kenis glich-preussischen Staaten ; in brie- 


Jen. Altenburg , in der Richterschen buch- 
handlung. 1779. 


61%. Observations d'un voyageur sur les 
Etats FE roi de Prusse, en forme de lettres. 


Altenbourg, chez Richter. 1779. 


62% Kleine economische reisen „ welche 
die wichtigsten bemerkungen zurbefarderung 


der aufnahme der landwirthschaft , und zur | 


tilgung der darinn herrschenden yorurtheile ; 


_ zurkenninis derlandesverfassungen , in nicht- 
Sicht auf den landbau ; und zur einsicht in 
die familien-umstendewverschiedeneradlicher 


* 
\ 
x * % 


3 


i CarTraloGvUe. 
giterbesitzer , enthalten. Von dem verfasser 


der &conomia forensis, und Berliner beytrege 


zur landwirthschatfs - wissenschaft. Zulli- 


chau , auf kosten der nayventausbuckiand- 


lung. 1785. 
Petits voyages Economiques , qui contien- 


nent les observations les plus importantes pour 


Tavancement des progres de Peconomie rurale, 
et pour la destruction des préjugés qui y 
regnent; pour la connoissance des constitu- 
tions, relativement a Pagriculture, et pour 
celle de Vetat domestique de differens gen- 
tilshommes seigneurs terriens; par Vauteur de 


Economia forensts , et des Memoires Ber- 


1 vol. in-$9. 
professor und aliademislen, 'physikalise 2 


linois sur la science de Peconomie rurale. 


Zullichau, dans la librairie des orphelins. 
1785. | 


630, Doctor J. G. Gleditsch , keniglichen 


ekonomische betrachtung liber den heidebo- 
den in der Mark-Brandenburg , dessen erzeu- 


gung, erstæhrung, und entblessung aes 


darunter liegenden flugsandes : nebst einigen 
darauf gegriindeten gedanken , einen derglei- 
chen flugsand, durchwiederherstellung seiner 
natiirlichen erd-und rasendecke , ſeste oder 
Stehend zu machen. Berlin und La 0 2 


E. J. Decker. Zo 


CaTaLlLOGUE xlvij 
Observation physico- E conomique sur le I 
de bruyere dans la Marche de- Brandebourg, 
sur sa generation, sa destruction, et la gene 
dation du sable mouvant cache dessous, avec 
quelqueés idées deduites de- là, sur la manière 


de fixer un tel sable mouvant par le retablis- 
sement de sa couyerte naturelle de terre ou 


de gazon; par J. G. Gleditsch, docteur-pro- 
fesseur royal et academicien. Berlin et Leizpig. 


chez G. J. Decker. FJ x 


64 e nationalbleter oder 
Magazin fiir die erdbeschretbung , geschichte 
und Statistilt des keenigreichs Preussen ; her- 
ausgegeben von K. E. Mangelsdorf , kenig- 
lich preussischen professor. H alle , Bey; Helle, : 


1787. 


sin pour la géographie, Phistoire et la statis- 
tique du royaume de Prusse; publises par 
C. E. Mangelsdorf, professeur royal. W 
eber Heller. 1787. 


* 


699, "wes calender von Berlin. 2785. 
Almangeh royal de Berlin. 1785. 


66. Adress- calender vom Mag. gls e 
chien » Halberstedtischen , H. onensleuntachen | 


und Quedlinburgischen. 1785. 


Feuilles nationales prussiennes; ou Maga- 


. 3 ry 


1 vol. in ä 


1 yol. in- 12 


1 vol. in 12. 


2 vol. in · 45. 
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4 OF royal des pays de Magdebourg , 
de Halberstadt, de Hohenstein et de Qued- 


linbourg. . 


675. Was ist ſur, und was ist gegen die 
nn RP tabaks-administration a sagen F 

1786. 
Qu' y a-t-i] a dire pour ou contre Tadmi- 
nistration gené rale du tabac? 1786. 


. Priffung der chriſt: Was ist fis und 


was ist wider die general-tabaks-adminis-_ 


tration zu sagen! Berlin, bey Weber. 1787. 

Examen de eerit intitule : Qu y a-t-il & 
dire pour ou contre administration generale_ 
du tabac? Berlin, chez Wever. 1786. 


SUR L'ELECTORAT DE chad 


6929. Tableau Historique pour servir à la 
connoissance des affaires politiques et Econo- 
miques de V'electorat de Saxe et des provinces 
incorporèes ou reunies ; par J. G. Canzler, 
conseiller a la chambre suprème des comptes 


de S. A. S. E. de Saxe. Dresde et Leipzig, chez 


t vol. in- 88. 


Wee 1786. 


70 H istorisch- Stati stische beschreibung 
1 


der Staaten des Deutschen Reichs, von J. H. 


Stever (verfasser der historisch-statistischen 


Beschreibung des Osmanmschen-Reichs ); mit 
einer einleitung vom hetrn von Schirach, 
keniglichdenischen etatsrathie. Erster theil 


(enhelt ChurSachsen ). Healey: „Be B. G. 


Hoffmann. 1785. 


Description historique et statistique des 
Etats de Vempire d' Allemagne, par J. H. 


Stcever (auteur de la description historique 
et statistique de l' empire ottoman); avec une 
introduction de M. de Schirach, conseiller 


detat de Danemarck. Premier volume ( qui 


contient Velectorat de Saxe). Hambourg , chez 


B. G. —— 1785. 


74 Ausfiihrliche nachricht von den 


| Churs@chsischen land- und. ausschusst@gen 


n 1185 bis 1728 , auch wie die steuern 
und anlagen nach einander eingefithret und 
emœhet worden, Nebst einem wierfachen 


anhange. Herausgegeben von doctor D. G. 


Schirebern. Zweyte verbesserte aufiage. H. alle, 


bey J. J. Gebauer. 1769. 


Notice detaillee des grands Etats et des co- 
mites des Etats dans Pelectorat de Saxe, de- 
puis 1185 jusqu 'en 1728, ainsi que de la 


manière successive dont les impositions ont 
— > - d 


Art Ou . uw 


i vol. in- 30, 


| 
N 
i 
| 
| 
| 


1 vol. in-4. 


1 vol. in- 40. 


1783. 


VVV 

etè introduites et augmentees ; avec quatre 
appendices; publice par D. G. Schreber, doc- 
teur. Seconde édition, corrigee. Halle, chez 


J. J. Gebauer. 769. 


72%. Kurze geschichte der We gaben , be- 
Sonders der konsumtions-und tka 
ben in Sachsen. Zweyte vermehrte und ver- 


besserte auflage. Dresden, bey J. 9. Gerlach. 


Histoire abregee ion impositions en Saxe, 
particulièrement de celles sur les consom- 
mations et le commerce. Seconde edition), 
corrigee et augmentee, Dresde , chez J. 8. 


Gerlach. 1784. 


730. Der Chursechsische ſinana- staut in 
der neuesten eit, mit einem historischem 
anhange. He rausgenommen aus dem eilften 
theile des magazins fur die neue historie 
und geographie von A. Fr. Busching. Halle 5 
bey J. J. Curt. 1977. | 


Etat des finances de relectorat de Saxe 
dans ces derniers temps; avec un appendice 
historique. Tire du onzieme volume du ma- 
gasin pour l'histoire et la geographie moderne 


de A. Fr. Büsching. Halle, chez J. J. Curt. 


3 


Ps 


Ca inn #6 5,00 + 


74. Essai d'6conomie- politique. A Bale , 
chez les fre eres Decker. 1785. | 


„ actuel de la Saxe, par un mi- 
nistre etranger accredite a la cour de Saxe 


en 1778. 1786. 


76. Geschichte und gegenweartiger zustand 
der Sechsischen armee. Zweyte verbesserte 
und vermehrte ausgabe. Dresden. 1785. 
Histoire et état present de Parmee saxonne. 
Seconde edition , cor rigee et augmentce. 


Dresde. 1789. 


ew. Allgemeine 4 gesondre anmerkun- 
gen vom einheimischen und fremden handel, 
von sammlung einiger abguben, welche an 


1 vol. in 4. 


1 vol. in-89, 


1 vol. in- 


Ser vielen orten ubel verstanden und noch 


schlimmer ausgeiibt und angebracht werden. 
Zweyte verbesserte auflage. LONG „ Bey 
J. Fr. Junius. 1776. 


Observations générales et ca sur 
le commerce national et étranger, et sur 
la collection de quelques impots mal entendus 
et encore plus mal appliques et executes en 
plusieurs endroits. Seconde edition, corrigèe. 


ei chez J. Fr. Junius. 1776. 


78. Tableau won Leipzig, im 985 1783. 
Eine Sl ,. 1784. 


FY 


I vol, in-8“, 


m vol. in-$o, 


1 GAT ATL OE UK. 


Tableau de Leipzig, en Tannce 1783. 


Eoquince, 1784. 


79 Deb churfiirstentluges Sachsen altge- 
meine, und der residenzstadt Dresden beson- 
dre polizey-yerfassung. Durch G. Schmieder. 
Dresden. 1774. | | 

Etat de la police dans Fdlectorat de Same 
en general, et dans la residence de Dresde 


en particulier; par G. Schmieder. Dresde. 1774. 


8 vol. in- 80. | 
chland und die Schweitz , im jahr 1781. Nebst 


2 vol. in-$o. 


SUR L'AUTRICHE ET LA BAVIERE. 


80. Beschreibung einer reise durch Deuts- 


bemerkungen uber gelehrsamkett , industrie, 
religion und sitten , von Fr. Nicolai. Berlin 
und Stein. . 

Description d'un voyage en Allemagne t 
en Suisse, dans Tannée 1781; avec des obser- 
yations sur les sciences, l'industrie, la reli- 


gion et les mœurs; par Fr. Nicolai. Berlin et 


Stettin. 1783. 


819. Memoire raisonné sur la circulation 
interieure du commerce dans les Etats de la 
maison d Autriche; par J. F. Maire, inge- 
nieur hydrographique. * 1786; 


CaTALOGUE = 


avec la carte hydrographique de ces memes 


Etats, en quatre grandes feuilles, où sont 
traces les canaux projetes. 


82. Benediht Franz Hermanns reisen durch 
Oesterreich, Steyermark , Kearnten , Krayn , 
Ttalien , Tyrol , Salzburg und Bayetn, im 
Jahr 1780. In briefen an den herren hojrath 
von $. in M. Wien, bey Wappler. 1781. 


Voyage en Autriche, Styrie , Carinthie, 
Carniole, Italie, Tyrol, Salzbourg et la Ba- 
viere, fait en 1780, par B. Fr. Hermann, en 
lettres a MF. S., conseiller de la cour a M... 


Vienne, chez Wappler, 1781. 


3 vol. in-82, 


835. bee iiber alles, wann es nur 1 vol. in 8. 


will; das ist : W, ohlmeynender ſiirschlag, 
. wie mittelst einer wohlbestellten landes- 


conomie die Kayserlich - Kœnigliche Erb. 


lande in kurzem uber alle andre staaten von 
Europa ⁊u erheben , und mehr als einige der. 
gelben von denen andern independent ⁊u ma- 
chen ; zu welchem noch ein anhang von 
wunpartheyischen gedanken liber die Oester- 
reichische landes- &conomie und leichteste 
vermehrung der kammergeſelle beygefigt 
worden. Neueste auflage. Von P. V. v. N. 

Frankfurt und Leipæig. bY 764. 


dif 
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LAutriche par- dessus tout, des qu le 
voudra; c est · a- dire: Projet bien intentionné, 
comment, au moyen d'une Economie polit. 
que bien arrangee , les pays héréditaires de 
8. M. I. et R. pourroient etre élevés par- 
dessus tous les autres dans peu de temps, et 
etre rendus, plus qu' aucun deux, independans 
des autres; à quoi on a ajoute en appendice, 
des idées impartiales sur Peconomie politi- 
que en Autriche, et sur une augmentation 
aisce des revenus du domaine. Dernière edi- 


- tion; par P. W. 89 ranefort et ies, 
1764. 


x vol. in- gs. 84%. Das Oesterreichische militer betreſ- 
| ende schniften. Frankfurt und Leipug, bey- 
S. L. Cnusius. 1787. Enthelts 
Das general-reglement ; | 
Das neueste dienstund exercierreglement. 
ur die semlliche kayserlich- ens gteche + in- 
fanterie ; 5 | 


Das Standamd „„ 135 


ganzen kayserlich-kaniglichen armee. 
| „ e | 


| Eerits relatifs au militaire autrichien, Franc- 
1 fort et Leipzig, chez S. L. Crusius. e 


2 ontiennent : 


Le Siemon Pour les generaux'; 


© AT 1 1 Iv 
«La plus nouvelle ordonnance pour le ser- 
vice et Pexercice de toute P'infanterie I. et R; 


L'ordonnance pour l' entretien de toute T ar- 


mee]. et R. 


85% Wen- abgeœmndertes eercir-reglement 


fiir die kayserlich - een cavallerie. 


Dresden. 1 780. 


Nouvelle ordonnance pour Texercice de la 


cavalerie J. et R. Dresde. 1786. 


ä 


= 860. Geetzbuch iir die kayserlich-kanig- 
liche armee. Wien und Prag, in der Schœn- 


Jeldocſien buchhandlung. 


Recueil de lois pour Parmee I. et R. Vienne 
et Prague „ dans la librairie de Schoenfeld. 


87%. Pragmatische geschichte der vor- 
nehmsten katholischen und protestantischen 
gymnasien und schulen in Deutschland 
aus authentischen original-nachrichlien. Ers- 


ter band. Leipag, bey NM. eygand. 1780. 


Histoire pragmatique des prineipaux col- n 


x vol. in-89, 


1 vol. in-8®. 


1 vol. in- 8 


léges et écoles, tant catholiques que protes- 
tans, en Allemagne; tirée de papiers originaux 


et authentiques. Premier volume. Leipzig, 


chez Weygand. 1780. LES 
d iv 


Pd 


ss 
rette bro- 88. Warum wird der kayser Joseph von 


chure in- 8e. 


1 vol. in- 8·. 


seinem vollie nicht geliebt ? Wien, bey 
Winter. 1787. ; 

Pourquoi 3 Joseph n'est-il pas 
ame de son peuple ? Vienne, chez Winter. 
” ©. 
89% Warum Soll Deutschland einen kay- 
ser haben? 1787. 

Pourquoi faut-1l que Allemagne ait un 
empereur? * 


EVALUATION DES MONNOIES, 


POIDS ET ME S UR E'S 


Dont il est parle dans cet ouvrage sur le pied 
de celles de France, 


II est bon davertir le lecteur qu'il ne doit 


chercher ici que Pa-peu-pres, et cela par 
deux raisans : la premiere, c'est qu'il n'est 
question dans cet ouvrage que de sommes 
tres-considerables et de grands apercus, et 
non pas d'un compte de marchands qui veu- 
lent solder entre eux. Quelque legere diffé. 
rence en plus ou en moins, dans des calculs 


POIDS ET MESURES. Ivij 


qui ne sont eux-memes que des a-peu-pres 
plus ou moins exacts, ne forme pas la moin- 
dre difference , et ne vaudroit absolument 
pas la peine du nr que on seroit oblige, 
de faire pour R a Fexactitude com- 
plete. 


Nous n'en aurions pas moins entrepris ce 
| calcul minutieux, sans la seconde raison: est 
que les mesures, les poids, la valeur des 
monnoies different si extremement d'un pays, 
d'une province, et meme d'une ville a Fautre, 
que notre exactitude auroit été très- inexacte. 
A Stettin, on compte, on pèse, on mMeSUrC , 
on evalue autrement qua Koenigsberg, qua - 
Francfort-sur-POder , qu'a Emden, etc.; et 
ces petites nuances ne sauroient ètre 5 
pour tous les endroits dont nous avons eu 
occasion de parler. On ne peut done saisir 
que les grands rapports, que Fon trouvera 
rassemblés ici avec assez d' exactitude, pour 
satisfaire les calculateurs politiques les =o: 
scrupuleux. | 


Mo n n EKR-v 


On compte en general en u Allemagne par 
Ecus, Reichsthaler , nommes par corruption 
Rixdhales, ou par F lorins, Guldens. 


IViij EVALUATION DES MONNOIES,. 

Dans toute l'Allemagne, 20 florins doivent 
contenir un marc d'argent fin, poids de Co- 
logne : mais il faut savoir quäl faut 22 de 
ces mares pour faire 21 mares , Poids de 
France. 


Dans la contree qu'on nomme Empire, 
5 florins Allemagne en valent 6 numerique- 
ment, mais sans rien changer a a Tessence 


meme de la monnoie , que Ton frappe la 
comme ailleurs. 


Le roi de Prusse $&carte pourtant de cette 
regle, en faisant frapper la monnoie , de 
facon que 21 florins contiennent un marc 


qargent fin. | BG 
Nous avons &Evalus Vecu d'Allemagne à 

4 livres de France. Cette evaluation est assez 

juste, sur-tout depuis le nouveau change 


ment opèré dans les monnoies francoises en 
dernier lieu. 


Le louis d'or de France vaut donc 6 ECUS 


CAllemagne. 


L'ccu se divise en 24 gros. Le florin a 
16 gros ou decu. 


L ou Eca d' Allemagne est une 
monnoie idéale: on men frappe qu'en 
Prusse. Uecu espèce ou speciesthalher , que 
Fon frappe ailleurs, est de deux florins ou 
un tiers decu. | : 


POIDS ET MESURES. lin 


D "apres ce calcul, on voit que le florin 
vaut 2 livres 13 sous 4 deniers, ou que 3 
florins font 8 livres. 


Le gros vaut 3 sous 4 deniers. Le gros se 
SOUGIVISE encore en 12 pfennins. 


Un Frederic d'or, ou ce qu'en A 
on nomme vulgairement louis d'or ou louis 


vieux, parce que toutes les monnoies de ce 
genre sont frappees sur le pie des louis d'or 


de Louis XIII et Louis XIV, vaut, sauf les 
variations, 5 6cus d' Allemagne ou 20 livres 
de France. En argent de Prusse, il vaut 5 
ecus 6 gros. 


Le ducat vaut 2 &us 2 _ Allemagne, ou 
11 livres 6 sous 8 Jenjers; ; en argent de 
Prusse, il vaut presque trois ècus. 


POI DS DE SA 
27 ſions: poids de marc en France, font 
31 livres de Berlin. 

Loe stein est un poids de 22 bones 


Le en a 5 steins ou 110 livres, ou 
95 livres , poids de marc en France. 


4 


17 


* 


Ix EVALUATION DES MONNOIES, 


Un chiffoa ou schiffpfund sevalue com- 
munë ment a 280 livres. 


| * chiffon se divise en 20 liespfunds de 
4 livres chacun. 


MESURES DE GRAINS. 


Trois scheffels de Berlin font presque juste 
un septier de Paris; le scheffel ayant 2604 
pouces cubes de France. 


24 scheffels font un winspel que Ton pro- 
nonce wispel, de sorte que le wispel fait 8 
septiers. 


Un last fait 3 ah Fa seigle ou de fro- 
ment, mais seulement 2 Wunel Torge ou 
| Cavoine. 


A Keoenisberg, le last ne fait ques 60 scheffels 
ou 2 wispels et demi. 


Le tonneau de grains ou de fruits, ou de 
semence de lin et de chanvre , est de 2 
scheffels : 24 de ces tonneaux font un last. 


Le tonneau, mesure ou poids de vaisseau, 
s value communement a 2000 lres, ou 40 
Pies cubes, 


POIDS ET MESURES. Ixj 


Mers uns DES FLUIDES. 


Loxhoft hs vin a 235 e et demie de 
Paris. 5 


Il contient 192 mesures, nommèes quartes 
A Berlin. 


* 


1 est - ＋ d'un oxhoft de 157 pintes 
de Paris. | 


Lanker est la sixieme partie d'un oxhoft, 
et la quatrième d'un ohm. 


L'eimer contient deux ankers. 
Le fuder est de 4 oxhoft ou 6 ohms, 
. pipe de vin d' Espagne a environ 325 


quartes de Berlin. 


Le both de vin * contient à- peu- près 
2 oxhofts. 


La quarte de Berlin a 58 = cubes de 
France, et la pinte en a 47 +. 


Ixij EvALUATION DES MONNOIES, 
MEeSURES GEOMETRIQUES. 


Le pie de Berlin a 11 pouces 5 lignes - *. 
pieds de roi. 5 


Mais dans les arpentages royaux, on se 
* du pie du Rhin, quia ui * 7 * 15 
pied de roi. 


=, 


La verge du Rhin a 12 pies du Rhin, 
et fait yaw * 1 toise, 5 n pouces 
1 ligne — 


La verge carree du Rhin a 144 pies 
carres du Rhin; cela fait 3 toises 25 pieds 
99 pouces et 80 lignes carres , pie de 
roi. | 


105 verges carrces du Rhin font un 
arpent en Prusse , lequel fait par consé- 
quent 668 toises 16 pieds 64 pouces Carres 
de roi. ä 


Laune de Ber lin fait 2 pieds 7 lignes de 


roi. 


On a compte dans tout cet ouyrage par 


POIDS ET MESURES. Ixiij 

milles gèographiques de 15 au degré, qu'on 
a reduits en lieues communes de France de 
25 au degre. Un tel mille d' Allemagne est 
de 22 Baa | pieds ou 3,807 toises. 


Difjerentes denominations usitees dans 
le commerce, 

En Allemagne, un schock 

Signife 


Un demi- schock VV 


Un mandel 
Une steige ou stiege . 20: 
Un decher VVV 


Le last de harengs est de douze ton neaux; 
chaque tonneau de 800 a 1,000 pieces. 


Un last de sel d'Allemagne, Pèse environ 
3,360 livres. 


Le last de sel d' Espagne, de Portugal et 
de France, est de 16 tonneaux, et Pèse en- 
| viron 4,500 livres. 


—— nth... —— — ( 
* 


| Iiiv EvALVATriox DES MONNOIES, etc. 


Tout ceci est tire d'un livre intitulé, 
J. E. Krusens Allgemeiner und Besonders 
Hamburgischer Contonst. Hamburg 1 * 
Troisieme Edition revue et corrigée. 
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CONSIDERATIONS generales sur 


elevation de la Maison de Bran- 
debourg. 


| Dervis les premiers empereurs romains, 
les Etats de Europe soumis a leur sceptre, 

se regardoient comme formant un corps; 
et malgré la division posterieure de ces 
pays, apres Tirruption des Barbares, cette 
idee subsistoit entre tous les Etats ol 


dominoit le christianisme. Elle acquit une 


force nouvelle sous Charlemagne, qui 
reunit à son autorite la plus grande partie 
Tome I. A 


Origine 
du nom de 
marches et 


de 


grave. 


marc- 


LIVA E I. 


des pays que les empereurs qoccident 
avoient possedès en Europe. Ces conquètes 
dans des contrees sauvages , recurent des 
bornes de leur propre étendue. Il est im- 
possible de porter au-dela d'un certain 
point des armees du sud au nord, dans 
des Pays incapables de fournir par eux- 
memes a la subsistance des troupes. Cette 
_ difficulte auroit suth pour arreter les pro- 
ores de ce guerrier infatigable, du moins 
jusqu'a ce qu'il efit assez cultive les pos- 
sessions envahies, pour pousser au-dela 
des points defriches , et le terme de la vie 
d'un homme ne suffit pas a une telle entre- 
prise. Les successeurs degeneres du heros 
ne purent pas meme contenir les Barbares 
qu'il avoit fait reculer. 

Lors de la grande division des Etats de 
ce puissant monarque, Almague eut 
son souverain particulier, qui s'empara 
pour toujours du titre imperial. Les 
provinces au-dela de TEIbe servirent de 
barrières aux Barbares du nord-est , et 
on nomma les divisions qui sen firent, 
marcae, marches ( marken ); le mot marche 
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ou mare signifant dans son — 
nen „ Bolne; lime: : 1:9 


Les empereurs, suivant 1 de 15 


t959ps et paree que d autres guerres, 
et sumtout les terribles debats. avec le 


Sacerdoce, détournoient leur attention, 
F placdrent des gouverneurꝭ, qui eurent 


le titre de narchio, marquis, dont on a 
Hit ensuite le mot de aka! » mar- 


| Aan, 


En lande 2 Fe na qu'on 


Joignit a toutes ces dignités: il signifie 
juge; et en effet, un pareil gouverneut 


toit aussi juge dans ses provinces. On 
nomma donc le gouverneur d'une contre 


limitrophe, marcgraf, maregrave ; et son 
Pays, marcgraſtum et marcgraviat. Les mots 


de marquis et de marchese ont la meme 
origine, parce que la France et Italie 


avoient aussi des Barbares pour voisins. 


Mais ces titres ayant ẽtè tres-ravales dans 
ces derniers pays, nous retiendrons les 
denominations allemandes, pour qu'on ne 
confonde pas les idèes Par la ressemblance 


des mots. 


1 1 


— AG Res ene —— 8 — = 


4 1A R I. E 5.3 
III Navoit au comniencement deux mar- 
| ches. a cette extremit6 de Allemagne. On 
les nommoit la marche orientale, formee 
principalement de ce que nous appe- 
lons/la Eusace; et la septentrionale, qui 
contenoit la plus grande partie de ce 
qu'on entend nn get by vieills 
marche. em ee 
On sait que hos empereurs cotiirokent 
cabord ces gouvernemens à vie, et com- 
munèment aux principaux nobles du pays. 
Formation Ils les donnerent ensuite en fiefs heredi- 


delamarche 


de Brande- "taires ; et C'est ainsi qu' Albert TOurs, fils 
bourg. 
Hiztoire de dOtton le Riche, comte de Ballenstaed, 


cette marche 


avant legou- TECUt en mil cent trente-trois (1), de 


„ Lothaire II, la marche septentrionale. 


1133. Comme une branche de ces comtes 


a; onde la maison d' Anhalt, on nomme 
cette dynastie de bre , la _—_— 
Anhaltine. | 

Albert ny fut pas bien affermi 0 ne | 
mais s il Se en assura biene la possession. 


£ | n 


_— 
8 


(1) Buchholz, Geschichte der Churmarck Pundobury, , 
vol. 1, Pag- 378. 
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Il ne conquit pourtant qu assez tard, 
d'une manière decisive, la ville de Bran- 


debourg, prise et reprise plusieurs fois sur 


les Sorbes, habitans barbares de ces con- 


trees. De-la cette marche ſut nommee 


: irrevocablement la marche de B randebourg. 
Albert agrandit ou batit plusieurs villes. 
On lui attribue la fondation de Berlin (1); 


mais M. Nicolai a tres-bien prouye , par 


rimpossibilite du fait, la faussete de cette 
s dailleurs peu importante e 
Il est inutile de suivre ici les reyolutions 
qu eprouva la marche de Brandebourg 
sous les princes qui la gouvernèrent avant 
la maison actuelle. La dynastie Anhaltine 
SEteignit en mil trois cent vingt. Apres 


diverses revolutions , Tempereur Louis de 


Baviere donna cette marche, en mil trois 
cent vingt-quatre, à son fils, nomme Louis 


comme lui (3). Cette maison la poss&da | 


pendant cinquante- trois annees. 


15 Buchholz, tom. 2, pag. 39. | 

(2) Beschreibung der K ceniglichen akon Stedre. Berlin 
und Potzdam, von Nicolai, tom. I, introd. Pag. 11 et 
suivantes. 


(3) Buchholz , tom. 2, pag. 370. 
9 A ij 
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On adœuse Otton; dertier marcgrave 10 
lecteur de cette dynastie [dans cet inter- 
valle le college des dlecteurs s toit forms), 


cavoir vendu cette province pour deux 


cent mille florins, à Fempereur Charles IV; 
mais M. Buchholz fen justifie (1). Quoi 


qu il en soit, la marche electorale de Bran- 


debourg, qui depuis Tepoque de mil cent 


trente-trois , setoit ẽtendue et conso- 
lidee ; passa dans les mains de Vempereur 
Charles IV, de la maison de Luxembourg. 


Il en investit son fils Venceslas, qui fut 


apres lui cet empereur et roi de Boheme 


Avenement 
de la maison 


actuelle. 


| Frederic 
de Hohen- 
zollern. 


dont la renominee est si odieuse. 


Enfin, lorsque la marche tomba entre 
les mains de Sigismond, roi de Hongrie, 
devenu empereur par la suite, ce prince 
ne pouvant pas y donner ses soins, pré- 
posa au gouvernement du pays Frederic , 


burggrave de Nürmberg, et comte de 


Hohenzollern. Celui-ci avoit le bon esprit, 
qui $'est perpetue dans sa maison, de 


tenir de Fargent en reserve. Sigismond en 


* 4 2 


N. 


(1) Buchholz „tom. 2, pag. 481. 
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manquoit toujours; et deja il avoit em- 


prunte au burggrave jusqu'a la concur- 
rence de cent mille florins d or. Ce fut 


comme hypotheque de cette somme, qu'il 


_ recut le gouvernement de la marche en mil 
quatre cent onze (1). Aussitdt il alla sy 


faire preter hommage, en qualité de capi- 


taine general. Cinquante mille florins qu'il 


procura encore a cet empereur nècessi- 
teux, une offre de deux cent cinquante 


mille autres, lui obtinrent la marche, et 
la dignite électorale en fief hereditaire. 


Ce Frederic fut un homme habile : on 


namasse pas si a propos tant dargent , 
on ne le depense et on ne le prete pas si 
bien, sans une prudence peu commune; 
et la maniere dont il retablit Fordre dans 
sa nouvelle acquisition, annonce des qua- 
lites plus éEminentes encore. Le foible et 
malheureux gouyernement des princes 


de la maison de Baviere et de celle de 
Luxembourg, avoient plonge Telectorat de 
Brandebourg dans la dernière misère. Les 


(1) Buchholz, tom. 2, pag 570. 
| | A iv 
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| 
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. de la noblesse desoloient tous 


ces pays. Il sy étoit forme une association 


nommée les Stellmeiser (1); elle infestoit 
les grands chemins avec la rapacite des 
voleurs et les combinaisons des gens de 
guerre. F rederic-la reprima, et ses succes- 
seurs acheyerent son ouvrage. 
Lesetatsoriginaires de Frédéric, premier 


clecteur de Brandebourg, ayoient été ce 


que nous appelons les deux marcgraviats 


d Anspach et de Bareuth. Suivant usage 


du temps, en laissant à Frédéric son fils 
aine, Télectorat, il donna ces deux marc- 
graviats a deux autres de ses fils. En mil 
quatre cent quarante-huit et mil quatre 
cent quarante· neuf, Frederic II acquit 


Cottbus en fief de la couronne deBoheme, 


9 


(1) Stellen veut dire tendre des rets; et meise, fauvette. 


A Leipzig, on nomme les soldats que la ville entre- 


tient, des meisen, parce qu ils portent un uniforme 
1. Peut-etre au quinzieme siecle étoit-ce la 
couleur ordinaire des vetemens des marchands et 
autres gens de trafic dans leurs voyages. Alors ces 
brigands du Brandebourg auroient pris leur nom de 
ce que c' toit Principalement z a ces VOyageurs = ils 
zendoient leurs rẽts pour les depouiller. 
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ainsi qu'une partie de la Lusace (1). Lord 


Teutonique lui vendit en mil quatre — 


einquante-cinq, la nouvelle marche pour 


cent mille florins ; et Vannee mil quatre 
cent cinquante-sept, vit former le traité 
heritage mutuel, tant de fois renouyele 


dans la suite entre les maisons de Hesse, 

de Brandebourg et de Saxe (2). 

Frederic II mourut sans enfans; Albert 
Achille son frere, qui avoit rèuni sur sa tete 


les marcgraviats de Franconie, lui succeda 


en mil quatre cent soixante- dix. 
Le pouvoir des Etats augmenta sous ces 


princes. Ce fut un effet naturel de leurs 


mesures pour remettre le bon ordre daus 
leur pays. Jusques-la, chaque gentilhomme 
avolt agi en petit souverain particulier et 
independant. Quand on voulut 6ter à la 
noblesse cet anarchique privilége, elle 
se rEunit en corps, ce qui la rendit plus 
puissante : il fallut lui accorder quel- 
_ ques dedommagemens , Parce que tout ne 


— 
„ 


(1) Buchholz, tom. 3, pag. 101, 102. 
(2) Normann 8 und Historisches Handbuch 
der Europaischen staaten, tom. 1, partie 3; Pas- 809. 


5 1455. 


Albert 
Achille. 


1470. 


40 23 Vat: 
pouvoit pas $executer par la force. Aussi 
le retablissement de Tordre ne fut-il pas 
Touvrage de peu de temps. Albert porta 
une loi contre les brigandages des nobles, 
que les états refusèrent de reconnoitre , 
parce qu elle ne sétoit pas faite de leur 
avis. Ces lois dailleurs restoient sans exé- 
cution, parce que les tribunaux reguliers 
n'<toient pas encore complètement formes, 
meme en mil quatre cent quatre-vingt- 
trois (1), quoiqu'on efit ébauchè en Alle- 
magne des Etablissemens de ce genre. 
Albert mouruten mil quatre cent quatre- 
vingt:-six, et divisa encore ses Etats. Il laissa 
Felectorat à son fils aine Jean Ciceron (2). 
Frederic son puine eut le marcgraviat 
d Anspach, et Sigismond, le cadet, celui 
de Bareuth. Depuis cette Epoque, ces deux 
Etats ont toujours été sEpares de la maison 
Electorale ; et c'est aujourd hui seulement 


que nous yoyons le moment ou ils y ren- 
trefont. & — 


a—_— 


(1) Buchholz, tom. 35 pag. 224. 
(2) Ibid. tom. 3, pag. 213. 
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Jean Ciceron fut un prince 6conome et 


| sage. Il aima les lettres, que Fon honoroit 
alors, puisque Fempereur Maximilien cou- 


ronna de sa propre main le poëte Conrard 
Protucius Celtes, a la diète de Nürmberg, 
en mil quatre cent quatre-vingt-sept. Jean 
Ciceron assista a cette ceremonie (1). Ce 
fut sous cet électeur, en mil quatre cent 
quatre vingt-huit, qu on accorda pour sept 
ans, dans une assemblee des Etats a Berlin, 
le premier impdt sur la bière. Il fut nomme 
ziese, fixe adourze pfennins (2) pour chaque 


a 


©: Buchholz, tom. 3 „ pag. 236. ce Conrard Pro- 


tuc ius Celtes , poëte et gèographe alors tres-illustre , 


est celui qui decouvrit la table de Peutinger (qu'on 


appelle a tort la carte theodosienne , puisqu'elle est 
du temps de Dioclctien ) , nonamee ainsi, parce qu'il 
en fit present a Conrard Peutinger, patrice d Augs- 
bourg, comme le remarque Beatus Rhenanus, rer. 
germ., liv. 1, pag. 63. Cette carte, que le vehice 
Eugene de Savoie deposa en 1738 dans la biblio- 
theque imperiale de Vienne, que M. Scheyb publia 
à Vienne en 1753, et que Fon trouve gravee dans 
plusieurs recueils, nest ni geographique ni mathe- 
matique, mais purement itineraire z elle n'indique 
que les voies militaires de Pempire romain. 
(2) Buchholz, tom. 3, pag 249. 


1487. 


1488. 


Joachim 
Nestor. 

1499. 

1506. 
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tonneau, et declare pq ge par les villes 
seules. Les deux tiers du produit de cette 
accise Etoient pour felecteur, qui devoit 
en liquider ses dettes; Tautre tiers ſut des- 
tine a Vusage des villes memes. © 717 

Joachim Nestor succeda a son rd en 


| will quatre cent quatre: vingt-dix- neuf. II 


fonda en mil cinq cent six Vuniyersite de 
Francfort (1). Les états accordèrent sous 


Son regne le premier impòt direct de huit 


gros par hkufe , mesure de terrain d' environ 


quarante arpens. On continua cet impot, 
de meme que celui sur la bière. Cest-la 


sans doute un pas remarquable dans Tordre 


social. Les impöts contre lesquels les 
esprits superficiels ou mecontens sont 


toujours prets à declamer , sont insépa- 


rables de Tetat de societe, et meme essen- 
tiels à sa perfection, qui ne viendra jamais 
que de leur meilleure assiette et d une 


repartition plus egale. 


(1) L'auteur des Memoires as bang, 


attribue la fondation de l'université de Francfort sur 


Oder, a Jean Ciceron, sous l'année 1495; mais 
M. Buchholz est beaucoup yu digne de fot sur un 
* d'crudition. 


Coen e abit 13 
Le sage oachim 6tablit enfin les tribu- 


naux ꝙ une manière stable et reguliere,,. et 


* abolit les restes de Fancien brigandage. 


Nous trouvons une loi remarquable 
nm aux /&tats.de mil cinq cent vingt- 
quatre (1): elle declare que les enfans des 


suicides ne seront pas priyes de Theritage 
de leur père. On accuse souvent la philoso- 


phie moderne d avoir augmentè le nombre 
des suicides. La loi que nous rapportons 

peut prouver qu'ils n'ont pas Ete moins 
frequens dans des temps ou il n toit point 
question de philosophie. On ne porte des 


lois ni pour ni contre des faits excessive- 


ment rares. 

Joachim ne youlut point embrasser la 
reformation qui commenca sous son regne; 
mais ses deux fils, entre lesquels il divisa 
ses Etats de Brandebourg, ne tardèrent pas 
à Tintroduire. lis sẽcularisèrent quelques. 
uns des chapitres de leurs provinces, mais 


ils en laissèrent subsister plusieurs pour 


le maintien de la noblesse. 


n 


— _ — —— I. 4 
— — 


(1) Buchholz, tom. 3, pag. 329. 


1524. 


Quels pays 

composotent 
les Etats E- 
| lectoraux de 
Brande 


— 


Les ætats électoraux de Brandebourg, qui 


consistoient alors dans la vieille marche, 


la marche moyenne, la marche Ukraine, 
la Priegnitz et la nouvelle marche, avec 
quelques districts dans la Lusace, avoient 
Eté divises par Joachim Nestor entre ses 
deux fils; mais ils retomberent , en ar 
mort, au prince Electoral. 152 
Les électeurs de Brandebourg avoient 


presque toujours eu des familles nom- 


| Acquisition 
ac la Prusse. 


Heri itage de 

Cleves sous 
Jean Sigis- 

mond. 


breuses, et place leurs cadets dans I'etat 


ecelesiastique, pour ne pas trop subdiviser 
leurs possessions. Un des fils de Joachim 
Nestor fut lu grand-maitre de Fordre 


Teutonique, alors souverain du pays 


nommé la Prusse , ou plutot qui n'en 
retenoit plus qu'une partie, Vautre ayant 
passé sous la domination de la Pologne, 
dans une guerre cruelle de Tordre avec 
cette puissance. Cette guerre, de treize 


années, depeupla tellement le pays, que 


de vingt-un mille villages , un peu plus 
de trols mille seulement Echapperent aux 
flammes. Le nouveau grand-maitre voulut 
venger Tordre, et .commenca la guerre 


neveu, de lui donner la Prusse en pro- 
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contre la Pologne. Les Polonois s empa- 
rerent de tout le pays, jusqu aux portes de 


| Koenigsberg. Ils auroient pu meme prendre 
cette ville; mais Sigismond, roi de Po- 
logne, oncle du grand-maitre, la lui laissa, 


et consentit a une treve de quatre ans. 
Cette treve alloit expirer ; il ny avoit point 


de secours a attendre, ni du grand-maitre 


de Tordre en Allemagne, ni des freres de 
Livonie : il falloit a tout prix obtenir Ia 


paix de la Pologne. Alors Sigismond, las 
sans doute de ces voisins turbulens, pro- 


posa tout- d un- coup au grand · maitre son 


priete féodale, comme un duche relevant 
de la Pologne, puisque ce pays devoit 
aussi bien &tre regards comme une pro- 
vince conquise par les Polonois. Il demanda 
une reponse decisive sur ces propositions. 
Sans doute c'&toit un arrangement convenu 
entre eux. Les deputes de l'ordre et ceux 
des villes, charges de traiter la paix avec 
la Pologne, étoient munis des pouvoirs 
les plus amples. On sut les faire acquiescer 
a cette proposition surprenante, qu'on 
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| e en ensuite les autres à accepter. Voilz 


comment Albert de Brandebourg devint 
due hereditaire de Prusse (1). Les com- 
manderies furent echangees en terres et 
fiefs, et Tordre y fut aboli; ce qui fut 


cłautant plus ais & executer, qu'un grand 
nombre de cheyaliers penchoient deja vers 
la'reformation établie en general a cette 


Epoque , Cest-a-dire,, en mil _ cent 
—_— | 0 of bx 


Lorsque la Korraation Se ante as duns 


| bs nord, le nouveau duc Fembrassa , et 


Tintroduisit dans son pays. Il laissa, en 
mourant , un fils age de quinze ans ,-ne 


Tan second mariage avec la fille d'Eric, 


duc de Brunswick, et ce fils lui succeda. 
Ce due de Prusse épousa Marie Eléonore, 
sœur aince de Guillaume, duc de Clèves. 


Il en eut trois filles, dont Vaince fut marice 


a Jean Sigismond, prince electoral de 


 _____ Brandebourg. Lelecteur Jean Frederic son 


* avoit deja obtenu, en mil cinq cent 


— 


2 


(.) Kemoires de Brandebourg, tom. 1**,p. 42; et 
Buchholz, vol. 3. „„ IE 8 
sOixante-huit, 


3 | 
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soixante-huit, la co-investiture du duche_. 
de Prusse, qu'il gouverna pendant les der- 
nieères annees d' Albert, tombe en demence. 
Sigismond devint administrateur après lui, 


et enſin duc de Prusse en mil six cent dix- 1618. 


huit, à la mort d'Albert (1). 


Le duc de Clèves étoit, comme son 


beau- frère Albert, imbecille ou insensé. II 
mourut en mil six cent neuf, et Jean Sigis- 


mond, mari de sa niece, pretendit a bon 
droit a tout Theritage. Charles- Quint avoit 
Erige les états considerables du duc de 
Cleves en fief femelle, et la femme de 
Sigismond &toit fille de la sœur ainèe du 


duc. Sigismond ne put cependant en obte- 


nir qu'une partie, le Palatin de Neubourg 
stant mis aussitòt en possession de Tautré. 
Mais cette acquisition partielle ne laissoit 
pas que d'tre considerable. C'etoient le 
duchè de Clèves, et les comtes de la Marck 
et de Ravensberg. Neubourg avoit Epouse 
la sœur puinee: il se saisit des duches de 


7. — 


(1) Gustermann N ure Gerehicht Preussen , pag. 85 et 
suivantes. 
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— Bergen et de J uliers; , et cette succession 


George- 


Guillaume. 


fut ainsi reglee par la convention de Xan- 
ten, en mil six cent quatorze. Jean Sigis- 
tions mourut en mil six cent dix-neuf, 


apres un regne de onze ans, qui, comme 


on voit, ne fut pas inutile à la grandeur 
de sa maison. = ed 

| George-Guillaume , 0 et successeur 
de Sigismond, <toit un prince foible, et, 


pour comble de malheur, il parvint à la 


souverainetè au milieu de la plus grande 
crise que Allemagne ait eprouyee. Aussi, 
desirant toujours la paix, dans une Epoque 
ou il ne falloit songer qua la guerre, il ne 
sut se faire aucun ami solide. Il choisit 
un ministre, le comte de Schwartzen- 


berg (1), vendu a Tempereur, dans un 


temps ou son pays Etoit entoure de souve- 


rains du parti contraire. Un tel caractere, 


une pareille conduite , eurent les suites 


qu'on deyoit en attendre. Les états de 


(.) Cest une chose tres. remarquable, que ce mi- 


nistre parvint à diminuer sous un prince meprisable, 


le pouvoir des Etats, dont cependant , dit Pauteur des 
Memoires de Brandebourg, ils navoient jamais abuse. 


F- 


George 
. que toutes les autres provinces de 
Allemagne, et furent tellement deyastes, 


5 qu'il paroissoit impossible de les retablir 
jamais. C'en étoit fait du Brandebourg , si 


ce prince. avoit vecu plus long-temps, et 
jusqu'a Iepoque de la paix; mais le genie 


| tutlaire de Allemagne, ou plutot de 


Thumanité, donna pour successeur a ce 


prince pusillanime, qui mourut en mil six 
cent quarante, un des plus grands hommes 
qui ait jamais gouverné. 1 


- Frederic-Guillaume, connu sous le nom 


justement merits du grand électeur, avoit 
vingt ans lorsqu'il succeda à son pere. Le 
ministre ambitieux et perfide qui gouver- 
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Guillaume souffrirent de la guerre 


Frederie- 


Guillaume , 


ou le grand 


Electeur. 


noit celui-ci , rendit un grand service au 
fils en Feloignant. George Guillaume, par 
le conseil de son fayori, envoya le jeune 


prince en Hollande, pour sy former, soit 


à la guerre, soit aux lettres. 


Il n'est en general qu'un seul moyen 
vraisemblable d'elever bien un prince; C est 


de envoyer loin de la cour, en pays ẽtran- 


Ser, sur-tout dans un état libre, sous la , 


B ij 


* 
* 
& & 
- « \ 
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conduite dun homme 3 auquel 
on accorde un plein pouvoir sur ceux qui 
entourent son jeune Eleye. Si un prince 
r6ussit autrement, C est un pur hasard. II 
west pas au pouvoir de la prudence hu- 
maine darranger un ordre de choses qui 
laisse esperer un succès, lorsqu'on élève, 
dans sa propre cour, un heritier du pou- 
yoir. En vain lui donnerez-yous un homme 
1 superieur pour le conduire; le respect seul 
que les hommes les plus respectables seront 

obliges de lui temoigner dans la cour de 

son père, Vempechera d'acquerir des no- 

tions saines d aucun rapport; les femmes, 
les courtisans, les valets le corrompront 
ensuite, malgre tous les soins de la sagesse 
la plus vigilante: il vieillira dans Fenfance. 
Operations Le grand elegteur se montra homme 
u grand g. aussitot qu'il eut pris les renes de Tefat. II 
lectear. fit une trève avec les Suedois, et purgea 
ainsi son pays des soldats qui Vinfestoient. 
Ala paix de Westphalie, il obtint la Po- 
mèranie ulterieure. Bogislas, dernier duc 
1635. de Pomeranie, étoit mort en mil six cent 
1 trente-cing , et par un grand nombre de 
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pactes et d alliances, la succession de ce 
prince lui appartenoit ; mais Frederic- 


Guillaume fut oblige dabandonner la Po- 
meranie citerieure a la Suede. II acquit 


encore Farcheveche de Magdebourg, qu'on 


| erigea en duche ; et les evech 6 8 de Hal 


berstadt, de Minden et de Camin, qui 


furent nommesprincipautes. Apres la paix, 5 
les princes germaniques tardèrent à payer 
aux Suedois Targent stipulé, et ces hotes_ 


dangereux resterent encore en Allemagne. 
Le grand èlecteur acquitta le premiar, les 
cent quarante- un mille six cent soixante- 


dix ecus (1), qui formoient sa part des 


einq millions que Fempire s toit engage 
à leur compter. 


Comme il ne Sagit pas ici decrire 1 his- 


toire de ce grand homme, nous ne rap- 


porterons que les faits interessans pour la 
constitution des Etats prussiens. 
En mil six cent cinquante- sept, il obtint 
le duchè de Prusse, et cette souveraineté 
lui fut confirmèe par le traité d'Oliva, en 
mil six cent soixante. 


wa 1 . 
B 11 
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Deja il avoit repris la Pomeranie aux 
 Sucdois, mais [intervention de la France 
Tobligea de la rendre par le traite de Saint- 
Germain. 
On sait que le grand électeur sauva la 
Hollande et le Danemarck d'une ruine 
totale. Si ses conseils avoĩent été suivis, 


ie marechal de Turenne mauroit pas ex- 


cute d aussi grandes choses avec d aussi 
petits moyens. Lelecteur etoit habile 
homme de guerre, et quoique nous ne 
prétendions pas Tégaler en cette qualits 
au general francois, il lui auroit du moins 
vendu plus cherement ses victoires ( 1).- 


1 * l n 8 + * FORESTS; * 799 


CI DT * 


(1) IN ne faut, pour en etre convaincu, Wende 


T histoire de la campagne de 1672, oh il ne cessa de 


proposer des projets tres-militaires et decisifs, que 
wadopta jamais Montecuculi , parce qu'il ayoit ordre 
de Pempereur de ne point agir offensivement. Voyez 
aussi la campagne de 1675, où, du fond de la Fran- 
conie, le grand électeur vole aux Suédois dans les 
. „ franchit I Elbe à leur insu, les surprend 
à Ratenow, marche a Nawen , coupe et sépare les 
corps principaux de leur armèe, la defait enticrement_ 
à Fehrbellin, et delivre ainsi son pays par une des 
expeditions les plus brillantes et les plus rapides dont 
I histoire moderne ait conserye la mémoire. 
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Pour repeupler ses &tats, devast6s par i repeuple - | 
la guerre de trente ans, il attira des colons _— 
etrangers. Cette operation, que ses succes- 
seurs n'eussent jamais dil repeter, reussit 
à ce grand homme, et ce succès est facile 
a expliquer. D'abord son pays avoit ets _ 
tellement dcpeuple par la guerre de trente 
ans, qu'il se vit oblige de recourir a des 
moyens extraordinaires. Dailleurs cette 
circonstance meme le mettoit en Etat de 
faire aux colons un sort assez heureux pour 
pouvoir compter sur leur attachement. 
La noblesse avoit d6ja pris ce parti. II 
est, entre Werben, Sechausen, Osterburg 
et Ameburg, sur les bord de Elbe, dans 
la Marche, un district de quatorze à quinze 
lieues de circuit, appelé la Wische (1); 
les armees y avoient séjournè tant de fois 
et si long- temps, qu'il etoit entièrement 
ruinè et depeuple. Des habitans du canton 
nomme le Vieux-pays (das Alte land), 
au-dela de Stade et de Buxtehude, etoijent 
souvent venus y faire paitre leurs troupeaux 
pendant Fabsence des armees, moyennant 


(1) Buchholz , vol. 4, pag. 147. 
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une redevance aux seigneurs. Lorsque la 
fureur de la guerre se ralentit, les pro- 
priétaires engagerent un grand nombre de 
ces patres a Sy établir, et leur donnerent 
des biens, acondition qu'ils repareroient et 
entretiendroient les diguesquiilfauty oppo- 
ser aux inondations de Elbe. Ces anciens 
colons sont encore aujourd'hui les paysans 
les plus ais6s de tout le Brandebourg. 
En mil six cent cinquante-deux , Felec- 
teur appela chez lui des &trangers qu'on a 
nommès jusqua nos jours des Hollandois, 
parce qu'ils venoient des Pays-bas. Leurs 
biens portent encore le nom de Hollande- 
ries. On trouve des etablissemens sembla- 
bles dans plusieurs pays de Allemagne, 
sur- tout dans ceux à grands paturages, 
parce que le nourrissage est la principale 
industrie des hommes de cette nation. 
Et eur tout Mais il se montra sur- tout empressé a 


P. T. les re fu- 


gicsfrangois. recueillir les rẽfugies francois, et ce sont 
eux qui formerent la grande colonie etablie 

sous les dernières années de son regne. 

Louis XIV, affoibli par la volupté plus 

encore que par [age , et tourmenté de 
remords, se plongea, vers le declin de sa 
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carriere, dans le bigotisme le plus absurde, 
et y porta F'inflexibilitè de son noble carac- 
tère. On sut lui persuader qu'il ne pouvoit 
rien ſaire de plus propre à reparer la grande 
erreur d un règne ensanglante de tant d' u- 
surpations et de victoires, que de convertir 
des heretiques par la force. En mil six cent 
quatre - vingt- cinq il revoqua Fedit de 
Nantes. Il crut, sur des rapports infidèles, 
que le nombre des protestans en France 
Etoit peu considerable ; que les violences 
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militaires, fletries à jamais du nom de dra- 


gonnades, avoient deja conquis le plus 
grand nombre a la foi catholique, et que le 
reste flechiroit sans murmure sous sa vo- 
lonté, des qu'elle seroit manifestee dans 


une loi solennelle. Il se trompa, et certes 5 


Etoit aisè de le prévoir: les consciences se 
revoltèrent; les plus vertueux dentre les 


reformessattacherent plus fortement une 


religion dont le souverain sembloit faire un 
jeu de son orgueil; ceux qui stoient laisses 
arracher une abjuration, coururent en foule 
expier leur foiblesse; et tandis que le sou- 
yerain, égarè par sa premiere erreur, mul- 
tiplioit les lois les plus terribles, et contre 


1685. 
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les emigrans, et contre les relaps, le deges- 
poir bravant tous les dangers, precipitoit 


par milliers hors du royaume des familles 


entières. 
Des le moment ol cet orage contre les 


reformes eclata, le grand &lecteur, et par 


religion, et par humanite, et par une sage 


politique, fit offrir, avec un asyle, toutes 


sortes de secours & ceux qui voudroient 


s' etablir dans son pays. Il donna le fameux 


Edit de Potzdam , le vingt-neuf octobre 


(vieux style) mil six cent quatre. vingt- 
cinq, cest-a-dire, vingt-un jours apres la 


publication de Tedit de revocation, qui est 


du dix huit octobre, nouveau style. Cerap- 
prochement de dates prouve assez que 1 
grand èlecteur avoit suivi cet objet de loin, 


et s toit mis en. mesure de profiter de la 
catastrophe. Son edit promet les plus 


grands avantages aux refugies , et leur in- 
dique les personnes chargees de leur four- 


nir les moyens de passer dans ses pro- 
vinces. Ce prince magnanime jouissoit de 
la plus grande reputation de sagesse, de 
justice et de bonts : il recueillit en cette 


occasion le fruit de ses yertus. Aucun 
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souverain d Allemagne n'attira dans ses 
Etats un aussi grand nombre de refugies 
que le grand &lecteur. 

Il est difficile de fixer le mona de 
ceux qui vinrent s ẽtablir dans le Brande- 


bourg & cette époque. On ne songea pas 


d'abord a tenir des registres exacts de ceux 
qui arrivoient. Ils venoient dailleurs en 
petites troupes, parce que la permission 
de s expatrier leur fut bientòt ravie, et 
qu'on opposa les plus grands obstacles a 

Teurfuite. En mil six cent quatre-vingt-dix- 


sept, M. Ancillon fut charge de prendre 


note de tous les refugies établis dans le 
Brandebourg, et il en compta douze mille 
deux cent quatre-vingt-dix-sept. Mais cette 
liste, d'ailleurs tres-exacte, ne fait mention 
que de ceux qui sẽtablirent dans des lieux 
ou de vraies colonies francoises furent fon- 
dees. Or il se repandit beaucoup de refu- 
gies dans des villes et des villages ou il n'y 
avoit ni colonies, ni ministres francois. 
Ceux qui embrassèrent letat militaire ne 
sont pas compris dans ce denombrement , 
non plus que leurs femmes et leurs enfans. 


Loaf > * J. 


Ils formerent deux compagnies de grands 
mousquetaires, une de grenadiers acheyal, 


et cinq regimens furent composés dans 


Nombre 
des refugies 


qui passè- 
rent dans 


es Etats, 


I appelle 
les 12 


leur plus grande partie, d dien et de 

soldats francois protestans (1). 
D'apres ces données, nous croyons qu'on 

peut admettre, sans une erreur conside- 


rable, que le nombre des F rancois qui 


vinrent chercher un asyle dans les ctats 
du grand &lecteur, monte a vingt mille, 


comme a dit l'auteur des Memoires du 


Brandebourg (2). 


Dans ce meme temps , le duc de 8 


persécutoit ses sujets Vaudois. Le grand 


- *Electeur leur accorda également un asyle; 


ils Etoient en chemin pour en profiter, 


lorsqu'il mourut. M. Buchholz evalue leur 


nombre & huit ou neuf cents; M. Reclam 


'  aquinze cents. Quoi qu'il en soit, ils arri- 


verent, et furent bien recus ; mais aussi- 


tot quiils apprirent que les persécutions 


LE —— 


\ 


(1) Mémoires sur les refugies , par Erman et Reclam, 
tom. 2, pag. 36 et suivantes. 


We! Es „pag. 147, Edit. in-12. 


CONSIDERATIONS GENERALES. . 29. 


$6toient un peu rallenties dans leur an- 
cienne patrie, rien ne put les retenir; ils N. 


retournerent en foule (1): tant il est vrai 
que la seule bonne loi contre les emigra- 


tions, est celle que la nature a gravèe dans 
nos cœurs! 


Ces legers details donnent ? a connoitre 


que Tetablissement de ces colonies diffe- 


roit absolument de celles que nous voyons 


former de nos jours. 


dempecher les hommes de sortir d'un 


pays, Cen est une injuste et cruelle , de 


leur en fermer entree. Vous auxquels il 


I, 


Si c'est une mesure honteuse et insensee. 


Sur la 


colonisation 


en general. 


est permis d'influer sur Vespece humaine, 
ne cherchez point de colons: laissez la 


liberté de venir à tous ceux qui se presen-. 


teront; donnez- leur meme avec mode- 


ration des encouragemens incapables de 
nuire a vos anciens sujets; c'est assez. Mais 
lorsque la fureur religieuse forcera une 
. des habitans d'un état voisin à 


"0 Buchholz, vol. * pag. 153. Memory sur Ss 
— vol. 2, pag. 27. 


5 


in 
_ Sexpatrier, la prudence vous conseille, et 
Fhumanite vous ordonne de les attirer , 
de les inyiter. Ce ne sont pas la des vaga- 
bonds, que la paresse, les vices, Tincon- 
duite , empechent de subsister chez eux; 
il est meme vraisemblable que ces hom 
mes sont honnetes, laborieux, fidèles, de 
meœurs pures: C'est le lot ordinaire des 
sectaires opprimés, soit parce qu'une vie 
exemplaire est le seul moyen de donner 
du credit a leur secte, soit parce que les 
hommes à passions turbulentes et dere- 
glées la quittent pour se ranger du parti 
dominant. Mais dans toute autre cir- 
constance qu'une persẽcution religieuse, 
ou peut- tre politique, vous nAattirerez 
de chez vos voisins un grand nombre 
de sujets interessans , que par la séduc- 
tion d'un gouvernement plus * etplus 
5 1 
Remettez les impots excessifs et sur- 
tout mal assis; desserrez les entraves; 
faites disparoitre les prohibitions, les ge- 
nes; sacrifiez en établissemens utiles, en 
canaux , en diyisions de communes , en 
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affranchissement de serſs ,en abolition de 
corvèes, les sommes que vous coũtent 


ces acquisitions peu importantes, et vous 
obtiendrez bientõt une population supe- 


rieure en nombre et en qualité. 
Les souverains d' Allemagne auroient 


Eteé également coupables de déraison et 


d'inhumanité, s ils n'eussent pas menage 
aux refugies francois des Etablissemens 


convenables. Mais il y a loin de ce pieux | 


acte de PThumanite compatissante , à faire 
enroler de tous cotes des vagabonds, et 
a les transplanter a grands frais, pour 
enter dans son pays une population Etran- 


gere , souvent inutile , et toujours per- 


nicieuse. 


Lenorme emigration de Francois que 
la revocation de Tédit de Nantes attira 
en Allemagne, eut sans doute des suites 
importantes; mais on les exagere en 
leur attribuant ce _- fut Teffet d'autres 
cCauses. 


Quelque grande et FRE que soit la 
ey un vide de deux cent, ou, comme 


le disent d' autres, de quatre cent mille 


Influence 


de la rẽvoca- 


tion de edit 


de Nantes 


sur la France 


et TaAlle- 


magne. 


Iz | =: 5. 1 V.R E 4 
individus industrieux presque tous adult 
tes, lui dut etre tres-sensible. Cependant il 
faut avouer que ce mal s'6vanouit presque 
entièrement, lorsqu'on le met a cote de 
F la multitude de guerres entreprises par 
Louis XIV, et sur-tout des malheurs de 
celle pour la succession d'Espagne , dont 
on paroit oublier Finfluence sur la depo- 
pulation du Royaume. Lacte de tyrannie 
de chasser et de pers&cuter les sujets pro- 
testans , fut sans donte atroce et insensé: 
mais sans les interminables guerres de 
Louis XIV, a peine Vechec qu'auroit recu 
la population francoise par la fuite de tant 
de sectaires, efit-il ets remarquable. On 
- Cite toujours Fexpulsion des Maures en 
Espagne, et [T'etat oh cette monarchie est 
tombee depuis cette Epoque, pour preuve 
du mal qua dit produire la revocation de 
Tedit de Nantes; mais la comme ici, ne 
prend-on pas Teffet pour la cause? Un 
pays abyme dans la superstition au point 
de deyenir le theatre d'un pareil evene- 
ment, ne sauroit manquer de deperir, non 
par cet Eyenement, mais par le principe 
. „ qui 
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5 qui ra produit (1 ). De meme un roi assez 
subjugué par les prejuges et les prétres, 
pour chasser ses sujets par cent mille, 
au nom de la religion, devoit choisir de 
mauvais generaux , de mauyais ministres, 
et prendre des mesures desastreuses. 
D'un autre cote, TAllemagne protes- 
tante gagna beaucoup sans doute, à re- 
cevoir dans son sein cent mille colons hon- 
netes et industrieux. Mais il ne faut pas 
croire que toute [industrie , toutes les 


—_ 


— 


(1) Il faut observer cependant qu'ici la depopu- 
lation ordonnee par le fanatisme dut &tre beaucoup 
plus sensible en elle-meme. II est assez singulier que 
ceux qui font sonner si haut Vexpulsion des Maures, 
comptent pour rien dans la depopulation de PEs- 
pagne et Panéantissement de son commerce, la re- 
traite de huit cent mille familles juives que Pedit 
du 30 mai 1492, rendu par la reine Isabelle, mit 
en fuite. On evalue à neuf cent mille le er des 
Maures du Morisque expuls6s en 1610. Voila done, 
en cent dix-huit années, au moins quatre millions 
de sujets chassés par ordre des pretres. Certes ee n'est 
pas une chose médiocrement remarquable, qu'une 
telle plaie ait épuisé Espagne, plus que la guerre 
intestine contre les Maures, qui ne dura pas moins 
de sept cents années, signalées par trois mille Sept 
cents combats, 
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nr 
connoissances lui soient venues de cette 
source, comme on Ta tant dit. Deux faits 
ont contribuè a ce jugement, et sem- 
blent Tappuyer: le miserable état de toutes 

ces choses dans Allemagne catholique, 
on aucun des refugies na penetre; et cette 
circonstance singulière, qu'elles datent a- 
peu- près de cette Epoque en Allemagne. 
On a donc raisonnè ainsi. Les peuples qui 
n'ont point recu de refugies, n'ont ni con- 
noissances, ni commerce, ni industrie; les 
temps anterieurs au refuge, sont destitues 
de connoissances, de commerce et d'in- 
dustrie: donc ce sont les refugies qui les 
ont apport6s en Allemagne.... Ce raison- 


nement si spècieux est fort erroné. 


D'abord le defaut de connoissances et 
d industrie de Allemagne catholique, doit 
Sattribuer à la bigoterie qui domine, dans 
ces superbes contrees, le gouvernement ä 
et les peuples. Les fetes , les processions, 
les pelerinages „la moinerie, rendent ceux 
ci faineans, stupides, dissipes. L'empire 
des pretres rend Tautre ignorant, op- 
presseur, despotique, cruel, et sur-tout 
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ennemi .implacable de tout ce qui peut 
eclairer le genre humain. Ces deux causes 
sont éternellement destructives de toutes 
connoissances, et la ruine des connois- 
sances entraine celle au mee et de 
Findustrie. ++ 


i. 


Quant a la veritablg, PS: <4 es Ph dit. 
n de. la lumière en Allemagne, on 
oublie sans doute que ce vaste empire 
avoit un commerce et une industrie con- 
_ 8iderables, lorsque tous les pays de Eu- 
rope étoient dans la dernière barbarie, si 

Fon excepte les rẽpubliques de Italie, et 
quelques villes des pays-bas. L Allemagne 
septentrionale est couverte de traces d un 
etat interieur très · florissant dans des pro- 
vinces dechues de leur ancienne splen- 
: deur. La Hanse, cette Kan pa de 
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ente assez nnen Is Sen fallut peu qu elle 
ne rendit la plus grande partie de P Al- 
lemagne une republique federative. Le 
commerce de la Hanse toit fonde sur 

des fabriques, sur-tout de laines, Etablies 
aux environs des villes membres de cette 
* "7 
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confederation; Francfort sur de Etoit 


riche à la fin du quinzième siècle. Buchholz 


en rapporte des details frappans (1). 
Stendal seul avoit sept cents drapiers. En 


general tout fourmilloit d ouvriers en laine 
dans le n 


rres de religion. Des flots de sang 
coulerent pendant un siècle, et le dernier 


Row wa 8 ces n qui eee les 
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(69 Je remarque entre autres ceux-ci. Lors que 


voir, et les lavoient avec de la malvoisie. (Tom. 3, 


pag. 349. ) On peut juger au reste, par ces traits, 


ord de Allemagne, vers la fin 
du quinzième siècle (2). | 
Mais cet état de prosperité kait avec: 
| Jeb: zue 


! 


Ace I vint recevoir Phommage de la ville de 
Francfort, un habitant de cette ville, nommé de 
Belkow, marcha a cöté de son cheval, au milieu des 
boues, chauss6 de bottes de velours, Erne de perles 
r an Ce Belkow et ses frères se donnojent un 
autre plaisir aussi cher que singulier. Ils alloient 
| caracoller avec leurs chevaux sur le marché de la 
faience, ol ils brisoient tout, et donnoient ensuite 
le double du prix; puis ils menoient leurs chevaux 
_ Echauffes à la cave municipale, plut6t qu à l'abreu- 


de la barbarie du siecle où l'on etoit oblige de re- 


courir à de telles j jouissançes. 


(2) Memoires sur les réfugiés, vol. + pag: 312. 
Beckman , Beedhreimig der Churnark.” 4 
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peuples A sentr'6gorger pour des querelles 
| theologiques , avoit dure trente annees _ 

consecutives. Doit-on setonner que les 
manufactures et le commerce fussent de- 
truits? Assurement PAllemagnene pouvoit 
pas 4 après cent ans des dévastations les 
plus cruelles, avoir repare toutes ses pertes 
dans une periode de trente-sept années. Il 
avoit fallu songer à Fagriculture, base de 
toute prospäcils Elle avoit repris vigueur. 
Deja les états de la maison de Brande- 
bourg , completement ruines et presque 
anéantis en mil six cent quarante , four- 
_ niss0ient a Fentretien d une armee de vingt 
mille hommes, avec lesquels le grand elec- 
teur avoit soutenu plusieurs guerres. Les 
manufactures commencoient à renaitre, 
et sans doute elles se seroient retablies 
incessamment, en proportion des moyens 
naturels, lorsque Louis XIV publia Tedit 
de revocation. Une grande quantits de 
fabricans, pousses soudainement en Alle- 
magne , dut y établir soudainement aussi 
beaucoup de manufactures. Mais il n'en 
faut conclure, ni que les refugies les y 
"- 


een Ea 
aient 1 les premiers, ni que sans 
eux ces manufactures neussent pas été 
incessamment formèes, et dans le moment 
du besoin; au lieu que plusieurs avortè- 
rent, ou ne prospererent pas, parce qu'on 
voulut forcer la marche des choses. 
Quant aux connoissances proprement 
dites, elles ne gagnerent point au refuge. 
MM. Reclam et Erman parlent avec em- 
phase des gens de lettres qu'il amena; mais 
ceux qui portoient ce nom, parmi les refu- 
S1Es, n'Etoient que des theologiens, et tout 
au plus des demi-sayans. On ne citera pas 
un seul ouvrage d'un tres-grand merite; 
ecrit par yn refugie d Allemagne. 
Nous avons tache de reduire les choses 
a la verite; mais a Dieu ne plaise que 
nous soyons injustes ! On doit sans doute 
en Allemagne beaucoup au refuge. La 
culture du jardinage y gagna infiniment. 
Les Allemands ont une grande quantite de 
fruits, qn'ils nomment fruits frangois. De- 
puis cette Epoque, Tusage des legumes a 
Eté mis a la portée du peuple: reyolution 
remarquable dans la * européenne, 


- 


CONSIDERATIONS GENERALES. 39 
et qui , peut-etre , a puissamment contri- 
bus à bannir la lepre et le scorbut , ces 
Epidemies affreuses , dont les anciens his- 
toriens parlent comme de pestes veri- 
tables, et qui deyorerent Europe, rendue 
inculte et barbare par un gouvernement 
de brigands, une superstition lugubre, et 
le sentiment de sa propre misère. 

Les manufactures en soie sont encore 
Touvrage des colons refugies. Est-ce un 
bien ? Question delicate qui trouyera sa 
place ailleurs. Les fabriques de bas et de 
chapeaux ont la meme origine : ce sont 
des branches d'industrie sans doute inte- 
7 ressantes, mais qui ne mettent pas les 
hommes au rang de ces bienfaiteurs sacres 
auxquels un pays doit toute sa culture et 
son industrie. 

Les refugies „ incontestable- 
ment aussi la connoissance de la langue 
et de la litterature francoises parmi toutes 
les classes du peuple. A la verite, la for- 
tune de notre langue et de nos livres, pour 
parler ainsi, Etoit faite des le congres de 
Nimegue; mais les cris lamentables dont 
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1 Livin 1. 
les victimes de la bee per secutrice 
remplirent Europe, attentive au grand 
_ desastre de edit de revocation , leurs 
accusations et leurs apologies, enfin les 
Ecrits dun grand nombre de controver- 
sistes, dans ce siècle encore tres-theolo- 
gique, y contribuerent infiniment. Le seul 
dictionnaire de Bayle, de cet homme fort 
au dessus de sa réputation, quelque 
grande qu'elle soit, fit un nombre consi- 
_ derable de proselytes a la langue francoise. 
Observons dailleurs , que Fexpansion des 
langues sur une partie du globe a une de 
ces trois choses pour principe: Tautorite 
dun peuple parmi les autres (1), les colo- 
nies, et les ouvrages, soit dinstruction, 
soit d'agrèment. Ces trois causes réèunies 
_ repandirent la langue grecque en Orient, 
et les deux dernieres en Occident. La pre- 
miere de ces causes donna à la langue 
latine son universalité. Aussi long-temps 


(1) On peut remarquer que les grandes victoires 
des Anglois dans la guerre de 1756, ont beaucoup 
- plus repandu leur langue, que n'avoient fait jusque- 
ta les plus admirables ouyrages de leurs philosophes. 
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: que la nation espagnole a jous le premier 
role en Europe, et que Titalienne a été cul- 


tivée par des hommes du premier ordre, 


ces deux langues ont eu une vogue bornee 
a la verite , mais proportionnee, par cela 
meme, a l'autoritè de Pune et aux lumieres 
de Tautre, qui ne $'etendoient pas fort 
au- delà des belles-lettres. Les Francois ont 
_ r6uni, vers la fin du dernier siecle, jusqu'a 
un certain point, les trois moyens qui 
pouvoient repandre leur langue. Accre- 


dites par les victoires des Conde, des 
Turenne et des Tourville , polis par le 


commerce des deux sexes, et illustrés par 
de grands Ecrivains, le despotisme fana- 
tique de Louis XIV les forca d aller fonder 
des colonies dans le nord, et sur-tout en 
Allemagne. 
Tette propagation de ridiome francoĩs 
est- elle un avantage pour la nation alle- 
mande ? en est-elle un pour les Francois ? 


Quoique les princes allemands aient ports 
Souvent trop loin leur passion pour la 
langue et la littérature francoises , quoi- 


quiils aient neglige les lettres et les lettres 


. 

dans leur patrie, nous pensons que radop- 
tion de notre idiome et de nos livres a été 
tres-utile aux Allemands. La connoissance 
de la langue d'une nation cultivee est en 
tout sens un bien inappreciable. On y 
Puise les moyens de perfectionner sa lan- 
gue propre, par un heureux mélange (1), 
la facilite d'en apprendre plusieurs, et en 
meme temps le desir pressant de partager | 
les connoissances des autres nations, et 


* 4 


(1) Xenophon compte cet avantage au nombre de 
ceux que valoit aux Atheniens leur puissance mari- 
time. « Comme 11s ont entendu parler toutes sortes 
» de langues , ils ont pris de celle- ci telle expressio!? , 
„telle autre de celle-là; et tandis que le reste des 
„ Grees conserve son dice particulier, ses mceurs , 
son costume, les Atheniens ont fait un heureux 
» mélange de ce qu'ils ont trouve de plus parfait chez 
» Jes Grecs et les Barbares. (De la republique d A- 
thenes , traduction de M. l'abbé Gail.) Ne diroit- on 
pas qu'il est ici question de PAngleterre ? Mais l' ob- 
Servation est beaucoup plus frappante quand il s'agit 
de Grecs et de Barbares. Si la plus belle langue de 
'univers, dont un homme de goũt peut a peine par- 
donner aux nations d avoir laissé perdre Pusage , 
gagnoit à la, connoissance et, pour ainsi dire, a 
Passociation d'un autre idiome, de quelle langue cela 
ne Sera-t-il pas vrai? 


N 
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X Cagrandir Thorizon de la yerite. En com- 
| paraison d'un tel bien, je regarde comme 


tles petit le malheur que la littérature 


allemande ait été dépourvue de Tappui 


des grands et des souverains. Il en est 
des lettrèẽs comme du commerce; elles 


haissent la gene, et la gene est la ne 
gne inséparable des grands. 


Quanta la nation francoise, nous croyons 


facile de prouver que les fruits quelle a 
retires de cette espece de conquète nega- 


lent pas, à beaucoup pres, les incony6-, 


niens qui en ont resulte. La meme cause 


qui a oblige les Allemands a prendre si 


generalement le goùt des langues étran- 


geres , et qui leur a donnè les moyens de 
rassembler., comme dans un foyer, les 
connoissances des autres peuples, a res- 


serré sur ce point les Francois. Certains 
que leur langue se parle et s entend par- 
tout, ils ne sentent plus le besoin d'appren- 


& 


dre celle des autres. Les Allemands qui- 


frangois, Tanglois et Titalien , sont com- 


fort rare en n F rance. 


savent tres-bien meme parler le latin, le 


muns. Cette feunion de cinq langues est 
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Dun autre edt, dans les relations poli- 
tiques et militaires, les Francois ont di) 
Souvent retirer quelque utilits de usage 
familier qu on fait de leur idiome en Alle- 
magne. On y trouve beaucoup de refugies 
et de fils de refugies , qui conservent un 
grand amour pour leur ancienne patrie. 
Cette disposition nous menage par-tout 
des affides utiles; mais il a dit resulter 
aussi de cette maniere d'etre , un grand 
desavantage à la guerre, soit en Alle- 
magne, soit en Flandres: la desertion en 
est devenue infiniment plus facile. La cer- 
titude qu'a le soldat francois de trouver 
par-tout, en Hollande et en Allemagne, 
des habitans qui parlent sa langue, linvite, 
des qu'il se trouve mal, à chercher sa sub- 
sistance dans des villes Etrangeres. Je doute 
que les desertions soient aussi communes 
dans Jes guerres des Francois en Italie et 
en Espagne, que dans celles qui les con- 
duisent en Allemagne. La France a pro- 
bablement perdu par-là, depuis la guerre 
de la succession, deux cent mille hommes, 
tires de [elite de sa population. La seule 
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guerre de mil sept cent cinquante-sept lui 
en a coſite cinquante mille au moins. 
Jamais on ne voit deserter ni Russe, ni 
Croate, ni Anglois: ce west pas que ces 


hommes ne fussent souvent fort aises de 


changer de condition; mais oft iroient-ils, 
et que feroient-ils dans un pays ou Per- | 
sonne ne parle leur langue? - 
Les memes causes qui repandent la 
langue d'un pays, en propagent aussi les 
modes et les usages. Les modes espagno- 
les étoient imitées a la cour de France 
meme, lorsque Espagne étoit la puis- 
sance preponderante en Europe; et les 
modes angloises ont beaucoup gagne par 
influence que cette nation a su exercer 
pendant la brillante periode de ses sucœès. 
Depuis très long- temps, tout ce qui se dit 


francois, ou fait a la mode de France, a 


de la faveur en mn 1); ;et EAR 


—— 


650 On W presque dire de tout ani Ces 

un fait remarquable que. cette reunion de E 
trie des dames et de influence sur les modes, date 
dans les Gaules de siècles tres-recules. On sait 
aujourd'hui que les Celtes n'6toient pas un seul et 
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gloire dont Louis XIV inonda son royaume 
pendant un demi-siècle, dut augmenter 
cette faveur. II n'6toit your un . Ran 


3 8 3 
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eme ere 3 "TO — entière, a 
comme Va pretendu le savant Pelloutier, et qu us 
ne formoient que les habitans des Gaules, si Fon 
'y ajoute les colonies celtiques qui en sortirent des 
la premiere antiquité. Schœpflin (Alsatia illustrata, 
pag. 109120, et sur-tout Vindiciæ Celtice ) Va de- 
montré, autant du moins que ces sortes de choses 
sont susceptibles de Letre. Or les auteurs Romains 
vantent a l'envi Felegance de la parure des Celtes. 
(Voyez pelloutier, I. 2 , chap. 4 pag. 2575 et chap. 6, 
pag. 312.) On echdit; pour ainsi dire, tes 
comme aujourd'hui, les modes les plus ne des 
Gaulois. IIs $'etudioient a rendre leurs cheveux non- 
seulement roux, mais ardens. Ovide et Martial 
nous apprennent que des dames Romaines fai- 
soient venir à grands frais du fond des Gaules et 
de la Germanie, des tours de cheveux teints en 
rouge, et des savonnettes qui donnoient cette cou- 
leur à leur propre chevelure. Tertullien et saint 
Jerome se recrient beaucoup sur cette teinture: ce 
dernier la regardoit comme la liuree de Lenſer. (Voyez 
PHistoire ecclesiastique „ militaire, civile et litteraire 
de la province — „ par 1 Tabbé r een R 
tom. 1, pag. 34. * \ 
Un autre fait plus ositif et alk 3 7 
c'est la faveur presque immemoriale qu'a possédé 
nptre langue, au milieu des ronces de la barbarie 
dont elle étoit heriss6e. Non-seulement Montaigne, 
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d Allemagne, dont la cour ne $efforcat 
d'imiter ce fastueux potentat; et peut- etre 
par- la nuisit- il autant a Europe, que par 


ale — 


Rabelais, Marot, ce Ronsard lui-meme qui parla 
grec en frangois , ont 'trouve des traducteurs et des 
imitateurs hors de la France , mais la chronique des 
Esclavons d' Arnold, ev&eque de Lubek , rapporte 
au treizieme siècle, que les Danois envoyoient leurs 
jeunes nobles à Paris, pour apprendre Vidiome de 
cette ville; idiome si propre aux matieres dialectiques et 
eccleèsiastiques, legales et decretales, a cause d'une certaine 
CELERITE qui lui est naturelle. ( Propter naturalem linguæ 
celeritatem ). Voila déja le francois bien caractérisé, 
dit le savant et penseur M. Schwab, dans sa dis- 
sertation allemande sur l'universalité de la langue 
francoise; et il en conelut que ce caractere tenoit 
au fond meme de la langue , gs elle n'avoĩt pas 
encore de formes. 

On peut ajouter aceci que dans un manuserit islan- 
dois du meme siècle, publié depuis peu en Danemarck, 
un ministre d'état exhorte son fils à donner sa prin- 
_ cipale application aux deux langues qui sont de 
Pusage le plus étendu, au latin et au voelsko, qui 
est probablement le Fadia ou le gaulois. | 

Enfin, dans ce meme treizieme siecle , Brunetto 
Latini prebern le frangois à son italien, pour com 
poser son livre du Treſor, parce que ce ade idiome 
paroſt plus delittabile. 

D'un autre cote, le nature] Jes habitans de la 
France pencha de tout temps vers cette urbanite de 
meœurs qu'on a nommèe la politesse francoiſe. Thomas 


er l. 
ses armees devastatrices. Dailleurs les re- 
fugies repandirent sans doute, avec le got 
de notre langue, celui des choses fran- 
goises parmi toutes les classes. 
Mais ce ne sont la que les moindres 
causes de l empire que nos modes exer nt 
en Europe; je ne Tattribue pas mem 
cette autorite nationale que la — a 


pt — 


Becket la leur reconnoit au douzieme siècle. Au 
quatorzieme, Petrarque n'ose la leur disputer , dans 
le livre meme où il exhale contre eux toute son 
humeur. Aux temps chevaleresques , quoi de plus 
renomme que la courtoisie des chevaliers francois ? 
Egalement <loignee de la licence effrénée et de la 
timidité farouche, c'est, dit tres-bien M. Schwab, 
une franchise honnete qui fait le charme du com- 
merce de la vie, reprime les passions et lhumeur 
insociable, donne un nouveau prix a léloge, éEmousse 
la pointe du reproche, embellit les actes de bienfai- 
sance, en les faisant regarder comme un soulagement 
qu'on procure à son propre cceur , rapproche les clas- 
ses inferieures des superieures , et semble retablir 
Tegalité naturelle entre les hommes. Cette politesse 
est la fleur de Fhumanite ; elle suppose un fonds de 
bonté d' ame chez la een présente, ou chez ' 
les generations passées; ear ne dissimulons pas qu'a 
force de raffinement, elle est sujette a dégénérer en 
pures formalites , ou, ce qui est pis, en hypocrisie, 
et à devenir instrument de la fraude. 


perdue 
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perdue depuis la paix Utrecht, sans 


avoir pu la recouvrer encore. C'est de la 


perfection du goũt francois dans Fhabil- 
lement, sur- tout des ſemmes, qu' est né 


cet empire, Chez une nation ou le beau- 


sexe tient le sceptre de tous les succès, oil 
les hommes, detournes par le système du 
gouvernement, de toute influence sur la 
chose publique, si ce nest par opinion 
que les femmes gouvernent encore, sont 
tous devoues, pour ne pas dire asservis, a 
ces ètres de seduction, et ne s estiment 
en general que par leur aptitude à leur 
plaire, les ſemmes doivent combiner avec 

une extreme sagacite , tout ce qui est 
propre à maintenir leur pouvoir. Lelé- 
gance de la parure en est un des plus sürs 
moyens ; ce qu'il y a de talent, dinven- 
tion, de persévéèrance dans ce Sexe, de 
beaucoup le plus fin et le plus laborieux, 
se tourne vers ce genre detude, auquel 
= + applique. eneore esprit naturel de tous 
ceux qui tirent leur subsistance ou leur 
fortune, des fantaisies des gens riches, et 


des besoins du luxe. Les hommes, de leur 
45 ome TE EE 
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c6t6, qui attachent au bonheur de plaire 
A Vautre sexe toutes leurs jouissances, 


soit physiques, soit de vanité, sëvertuent 


a inventer des parures, des dessins d' ha- 
bits, des bijoux, en un mot, des modes 


nouvelles. De cette tendance universelle 


doit naitre une supèrioritè immense, a 
laquelle les autres nations rendent hom- 
mage, et que ne peuvent atteindre, ni ne 
doivent envier les peuples libres (par cela 
meme laborieux et occupès de grands in- 


| terets ), qui Eprouyent moins le besoin de 


remplir par des plaisirs reels ou imagi- 


naires, les interyalles ou absence des 


jouissances naturelles (1). Voila , selon 


toutes les apparences, la vraie source de 
Tempire constant que les modes francoises 


# 4 
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„ 


(1) C'est l'observation de Pauteur d'un excellent 
livre, où quelques grandes erreurs se sont glissées 


dans une foule d'importantes verites. « Un etranger, 


» dit-1], voyant plus de galantetie chez les catho- . 
» * BAY en Angleterre, fait honneur à leur religion 


„de cette pretendue preeminence. Il n'a pas senti 
„ que n'ayant point de part au gouvernement, ils 
» sont forces d'amuser leur oisiveté par le rituel du 
» culte amoureux. ( Principes de legislation universelle.) 
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ont pris dans toute Europe. Ce n'est pas 
ici le lieu de rechercher si les profits de 
commerce qu'il fait refluer en France com- 
pensent les inconveniens du principe qui 
les produit. Mais les rois qui convoitent 
cet avantage, et tachent dy faire participer 
leurs peuples, devroient , avant de se con- 
sumer en efforts inutiles, considerer Sil 
leur importe que leurs n senrichissent 
à un tel prix. 
| Nous finirons ici nos recherches sur 
influence de la reyocation de edit de 
Nantes, soit pour FAllemagne, soit pour 
la France, sans pretendre determiner ri- 
goureusement si Tétat florissant ou VAL 
lemagne est arrivèe posterieurement, si 
sur-tout les fabriques qu'on a vu selever 
depuis cette Epoque, sont la suite du re- 
fuge, ou Teffet du temps, de la constitu- 
tion germanique, mieux fixee par le traité 
de Münster, de la paix et des lumieres 
generales repandues sous son influence; 
si les Allemands seroient paryenus a la 
meme époque, mais plus insensiblement, 
au meme . de culture physique et 
D ij 


U 
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| morale; Sils seroient restes beaucoup plus 
d'années dans Tetat de barbarie on la 
guerre de trente ans les replongea, tandis 
qu aucun obstacle semblable navoit arrets 
les progres de Tindustrie et de Tintelli- 
gence dans d autres contrees. Nous croyons 
seulement pouvoir avancer deux opinions, 
neuves F mais s incontestablement 
vraies. 
C'est d abord, que les nations commer- 
cantes en general , et la France en parti- 
culier, n'ont rien perdu par cette rèvolu- 
tion: d autres branches dindustrie et de 
commerce ont remplacè au double ce que 
Fetablissement de quelques fabriques de 
.draps, detoffes de laine, de chapeaux, de 
bas, et meme de soieries, leur a fait 
perdre. A] '&gard de la France, les produc- 
tions des colonies, les sucres, les cafés, 
le coton, Tindigo, les vins, dont le debit, 
facilite par une plus grande concurrence 
dacheteurs, a detruit la plus grande partie 
des cultures de vignobles de Allemagne 
septentrionale, enfin le debit centuple des 
soieries, non-seulement chez les Allemands, 
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mais dans tout le nord, ont wan vs 
que couvert ce grand vide. 

Il est en general un principe sür en 


commerce; plus vos acheteurs seront ri- 


ches, et plus vous leur vendrez; ainsi les 
causes qui enrichissent un peuple, aug- 
mentent toujours industrie de ceux qui 
ont des affaires à negocier avec lui. Sans 
doute c'est une demence frenetique de 
chasser deux cent mille individus de son 


pays, pour enrichir celui des autres; mais 
la nature, qui veut conserver son ouvrage, 


ne cesse de reparer, par des compensations 
insensibles, les erreurs des hommes, et 


les fautes les plus desastreuses ne sont pas 


sans remedes. La grande verite que nous 
offre cet exemple memorable , C'est qu'il 
est insense de detruire industrie et le 
commerce de ses voisins, puisqu'on ancan- 
tit en meme temps chez soi-mèéme ces 
trésors. Si de tels efforts pouyoient jamais 
produire leur effet, ils depeupleroient le 
monde, et rendroient tres-infortunee la 


nation qui auroit eu le malheur dengloutir 


toute Tindustrie, tout le commerce du 
D nj 


' 


„ ber L 
globe, et gs vendre toujours sans . 
acheter. Heureusement la providence Aa 
tellement disposè les choses, que les deli- 
res des souverains ne sauroient 'arreter 
entièrement ses vues de bonheur pour 
notre espèce. 6 

La seconde opinion que nous oserons 
contenir relativement aux suites de la re- 
vocation de edit de Nantes, C'est qu'il 
auroit mieux valu pour P Allemagne ne 
pas éprouver cette secousse d'industrie 
manufacturière, malgre le bien qu'elle en 
a pu retirer. Elle seroit arrive au meme 
point quelques années plus tard, mais plus 
solidement et avec moins d'inconvéniens. 
Nous croyons du moins apercevoir dis- 
tinctement un grand mal que le refuge a, 
fort innocemment sans doute, mais très- 
reellement cause à Allemagne. Le prompt 
accroissement de revenus que Teétablisse- 
ment de tant de fabriques apporta aux sou- 
verains, a enchanté, fascine leurs yeux, 
et detourns leur attention de l'agricul- 
ture, en fayeur de Tindustrie manufactu- 


riere et commeręante; ils se sont trouves 


4 
' ” 
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a-peu-pres dans le cas de ceux qui, faisant 
soudainement un grand gain au jeu, à la 
loterie, quittent un travail utile pour se 
livrer aux bienfaits du hasard. Les res- 
sources subites que leur fisc tira d'un com- 
merce plus anime, des manufactures plus 
varièes, plus étendues, nees du refuge , 
leur persuada que c'etoient la les vraies, 
les seules routes de la fortune. Ce succes 
ne tenoit pas au cours naturel des choses, 
mais a une reunion de circonstances qui 

ne sauroit avoir lieu que tres-rarement ; 
car Etoit-il vraisemblable que si pres de 

pays EpuisEs par une guerre de trente 
annees, il se trouyeroit un souverain assez 
deraisonnable pour forcer ses sujets indus- 
trieux a aller reparer ces calamites pour 
fuir celle de sa tyrannie? Les princes alle- 
mands, loin d'aperceyoir cette yerite, cru- 
rent que leurs encouragemens pourrojent 
ramener des resultats semblables ; et des- 
lors Tagriculture ne fut pour eux qu'un 
objet secondaire, subordonnéè aux en- 
chantemens des manufactures et du com- 

merce. 5 

D iy 


Resultats 
de Fadmi- 
nistration 


Adu grand e 


lecteur. 


7 


56 LIVA I. 
Le denn electeur fut un souverain n ha- 
bile, vertueux, paternel, un grand homme 


enfin, dans la plus respectable acception 
de ce mot. II reunit a une vaste 6&tendue 


Tesprit, a un genie tres-actif, a une ame 


tres-vigoureuse, de la mesure, de la sa- 
gesse, de la prevoyance (1). Examinez le 


cours de sa vie politique et militaire; rien 


de plus eclatant, rien de plus solide. Mais 


ne pretendons pas qu'un prince, pour tre 


grand soit sans erreur, et selève tellement 


(1) Voici le portrait qu'en a tWicé Puffendorf : 
A natura sortitus fuerat ingenium alacre , capa- 
„eissimum, judicium rectum , magnam memorie 


» vim. Cultura juvenilibus annis non adeo felix con- 
» tigerat ob turbulentiam temporum, et quia non 


 » deerant qui optarent tam vividum animum inter ignorantiam 
» obtundi. Pepererat sibi tamen proprio magis quam 


» alieno instinctu latinæ linguæ notitiam , ut intel- 
» ligeret. Gallice ac Belgice linguæ Beads usus 


» erat. — Precipue ditionum suarum conditionem 


» et quid quovis loco provenit exacte callebat, quod 
» Moris ipsi esset , ubi quis è quacunque provincia 
» access1ss8et , 1 e quacumque transiret aut diver- 


„ saretur; Fr: omnibus ad eum locum spectantibus 


„ exquirere. Sic ut nihil eorum, queis proventus 
» regionum constat, quecunque adeo ad rem œco- 
» nomicam faciunt, ipsum fugeret. — Omnia porro 
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an-dessus de son siecle , qu'il perce à tra- 
vers tous les prejuges dominans.l se trouve 
donc aussi des taches dans le magnifique 
tableau de la vie du grand electeur. Nous 
rangeons de ce nombre ses essais de ma- 
rine, et d'un établissement en Afrique et 
aux tles de TAmerique (1). II y avoit 1a 
sans doute de Forgueil mal entendu. Ce 
prince $etoit confié A un faiseur de pro- 
jets, nommé Raule, qui le trompa cruel- 
lement. Les sommes que prodigua le grand 

clecteur pour rexecution de ces entreprises 


—_—{ — — SL dt 


2 
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» que ad ipsum referebantur, cognoscere cure erat, 
» Ne quid injuste aut imprudenter decerneret : nee 
» unquam multitudine rerum quam tantæ molis 

„ administratio pariebat protelari „aut expedienda 
» in longum rejicere solebat. In universum autem 
„tanta cupidine cuncta penitus cognoscendi fla- 
» grabat, ut quoties ipsi litter adferebantur, id 
quod quotidie fiebat, earum prelectioni sæpe tres 
« quatuorye horas continuas vacaret , nec ullis re” 
» creationum Pprincipibus solitarum illecebris , nec 
« acerrimi morbi articularis doloribus quibus ingra- 
» vescente ætate sæpiùs infestabatur, inde avelli 
» posset. „Rerum Brandenburgicarum , lib. 19, SJ. 104. 
(1) On en trouvera les details dans la seconde des 
dissertations lues par M. de Hertzberg aux seances 
publiques de l' académie de Berlin. 
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gigantesques , auroient eté bien plus sa- 
gement employees a des encouragemens 
pour Tagriculture, Il multiplia les impots 
indirects, c'est-a-dire,, les accises et les 
pages. En mil six cent cinquante-deux, | 
il $attribua la vente exclusive du sel; il 
leva une capitation; il mit un impot sur 
les charges; il etablit celui du timbre; il 
institua des manufactures de cuivre et do 
laiton, a Neustadts-Eberswalde , en mil 
six cent cinquante- quatre; une verrerie, 
enmil six cent cinquante-huit, aGrimnitz: 
et il defendit Ventree des cuivres , des lai- 
tons et des verres étrangers (1). En mil six 
cent soixante-seize, il donna un privilege 
de douze annces a deux juifs pour la cul- 
ture et le commerce du tabac, et un autre 
durant vingt ans, a une compagnie, pour 
Etablir une filerie de cette production , 
dont il prohiba en meme temps Timpor- 
tation (2). Toutes ces mesures sont loin 


PS CARES ** 


8 
— 


00 W vol. 45 pag. 165 et suiv. 
(2) Buchholz, vol. 4, pag. 155. Il remarque à ce 


zujet, que la culture de cette plante ne vient pas 
dies réfugiés. 
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Fetre irreprehensibles. Elles ne furent pas 
les seules de cette espece; mais il faut se 
souvenir que telles étoient les connois- 
sances du siecle. La destinee meme d'un 
grand prince est de ne pouvoir faire de- 
tude approfondie d' aucune chose, pas 
meme. de la science du gouvernement. 
Telles sont aussi les suites d'une mauvaise 
constitution, ou une classe du peuple se 
croit dispensce de porter les charges de 
état, et se trouve en possession d'un 
droit si absurde envers un souverain qui 
ne veut ou ne peut pas exercer un acte 
salutaire de despotisme en le lui otant. 
Alors il faut recourir à toute sorte de 
moyens pour arriver jusqu aux revenus de 

cette caste privilegiee. Ces moyens ne 
manquent jamais de multiplier les maux 
auxquels ils pretendent remedier , et de 
frapper violemment sur les autres classes, 
deja trop chargees. 

Detournons = yeux de ces 8 , et 
tout le regne de ce grand homme brille 
du plus pur eclat a Vinterieur comme à 
extérieur. Il Etablit un ordre jusqu'alors 


reren 1 "JE 

absolument inconnu dans Fadministration. 
Il fit dans toutes les parties du gouver- 
nement et de la police „les reglemens les 
plus sages, parmi lesquels nous comp- 
tons sur-tout celui par lequel il abolit (1) 
toute fixation du nombre des maitres dans 
les corps de metiers Etablis au sein de ses 
Etats. Il fut devot, parce que dans son 
siècle les idées religieuses étoient bien 

diferentes de celles d aujourdhui (2). II 
garda beaucoup de menagemens pour le 
sacerdoce; il Fexempta de presque tous les 
impots qu'il introduisit. Cette moderation 
fut peut- tre uniquement effet de ses sen- 
timens religieux; mais elle toit conforme 


— * r 


(1) II le ds I in année de sa vie. 
(2) Si Von veut s'en faire une idée, qu'on lise 
le fragment du discours que fit le ministre Charles 

Ancillon a l'électeur, lors qu'il lui fut présenté. 
Apres lui avoir demande sa protection pour lui et 
sa famille, » i] ajouta: qu'il le regardoit comme 
« un autre Constantin, que ceux de son temps avoient 
» appele Feveque commun; qu'il Pegaloit a Theo- 
„dose, a qui Pon attribuoit Vame d'un roi, et un 
» esprit de pontife ; et qu'il le mettoit au dessus de 
» Marcien , que les peres du concile de Calcedoine 
» ayoient salué autrefois comme grand-pretre et 
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a la justice. Les ministres de la campagne, 
ces depositaires d'une partie si impor- 
tante de instruction publique, sont si 
pauvres pour la plupart, qu'il y auroit 
une dureté revoltante et vraiment inique 
a leur rien ôter. D'ailleurs le grand Elec- 
teur fut aussi tolerant qu'on pouvoit Fetre 
alors, et sa piété ne nuisit jamais ni a 
Tinstruetion publique (1), ni a la paix 
interieure. Il i imposa silence aux querelles 
tres-vives qui subsistoient entre les refor- 
mes et les lutheriens. L'arianisme et le 
socinianisme recommencant a se repandre, 
il ordonna aux consistoires de veiller aux 
progres de ces opinions ; mais il assura 


x 
| IE; 


— / 

» comme empereur. (Voyez a ce jet ce qui est 
rapporté dans les Memoires sur les refugies „ par 
Erman et Reclam, tom. 2, pag. 19.) De nos jours, 
ou l'histoire de Theodose et de Constantin est mieux 
connue, ou leur pusillanime bigotisme impose peu 
de respect, ou leurs crimes inspirent toute Phorreur 
dont ils sont dignes, un ministre du saint evangile 
auroit mauvaise grace de comparer un grand souve- 
rain a de tels princes. 

(x) II fonda Puniversite de D en 1652 
dans ses statt de Cleves. 


Dorn . 


une pleine tolerance à ceux qui les cul- 


tiveroient paisiblement. 
Tel fut le grand électeur, prince sage, 


laborieux, humain, magnanime, et qui, 


par la male activite de son genie, Sest 
rendu digne de respect sous tous les rap- 
ports faits pour conquerir le suffrage de 
Thistoire Equitable, mais sévère. J“ fut le 


restaurateur et le defenseur de son pays, 


Farbitre de ses egaux, Phonneur de sa nation, 
le fondateur de sa puissance (1). Il laissa en 
mourant, à son fils, un état vaste et flo- 


rissant, des finances en bon ordre, une 


| F rederic , 
premier roi 
de Prusse. 


armee de vingt mille hommes aguerris, et 


aussi bien disciplines qu'il y en eũt alors. 
| FredericI prince foible (2), superstitieur 


* od 


(1) Mem. pour servir a Phistoire de Brandebourg. 
(2) Ainsi il donna un fief de quarante mille ècus 
à un chasseur qui lui fit tirer un gros cerf, et fit 


pendre le nommé Cataneo, qui lui avoit Armer, 


qu'il savoit faire de Por; il laissa ses troupes aux . 


allies, pour prix d'un gros brillant de la succession 


du prince d' Orange, et vit la peste et la famine 
ravager une de ses provinces, sans rien faire pour 


elle; il fonda une académie, et ne fut entouré que 


de 3 etc. Voyez les Memoires pr Servir a {his- 
toire * Brandebowrg 


ConsIDERATIONS GENERALES. 63 


et vain, lui succeda: il aima prodigieu- 


sement le faste et la magnificence. Duc 
souverain et independant de la Prusse, il 
concut Pidee de sen faire roi: il y parvint 


à la faveur des troubles du Nord, et de 
bn: guerre que faisoit a la France Fempe- 
reur, seconde de presque toute Europe. 
Il saisit avec habilete les circonstances qui 
pouvoient Tamener à ce but; tant il est 


vrai que la sagacité des hommes depend 


beaucoup de leurs passions! La royaute ne 
fut qu'un vain titre pour lui, et sa yanite 
bourgeoise et puerile (1) neut en vue que 
ce titre; mais les consequences en furent 
tres-importantes. » C toit, a écrit celui 
» de ses successeurs qui en sut le mieux 
» profiter, toit une amorce que FredericT 


> jetoit a toute sa posterite, et par laquelle 


» i] sembloit lui dire: Je vous ai acquis 

» un titre, rendez-vous en digne: j'ai jets 

»les fondemens de votre grandeur; c'est a 
» yous dacheyer man (2). WE 


* — 


(1) Memoires de an , tom. 2, pag. 15. 
(2) Ibid 2 Þags. 16. : ö 


1700. 


nn et AE 5: 
On assure que le prince Eugene a dit 
que Fempereur devoit des supplices aux 
ministres qui lui avoient conseille de re- 
connoitre cette nouvelle dignité. Si cette 
anecdote est vraie, elle prouve que cet 
homme illustre n'eut pas Tesprit moins 
juste en politique qu'a la guerre. 
Pour faire franchir plus ais&ment ce 
grand pas a Tempereur, qui avoit encore 
refuse, en mil six cent quatre-vingt-quinze 
de reconnoitre la Prusse pour un duche 
séculier (1), et auquel, cinq ans apres, 
on proposoit de la reconnoitre' pour un 
royaume, Frederic I executa la promesse 
secrète qu'il avoit faite a la maison im- 
periale , comme prince electoral , de lui 
rendre le cercle de Swibus en Silesie , 
qu'elle avoit été obligee de ceder a son 
pere. Mais la cour imperiale n'ayant pas 
| rempli de son cote les conditions annexces 
a, cette renonciation ; il se crut avec raison 


ANY 


5 & { ä 


CI 


(1) Nouvel Abregé chronologique de Phistoire et 
du droit public d' Allemagne, par M. Pleſel , SOUS 


année 1700, 


3 ge 
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degags de celle que son pere avoit faite, 


moyennant cette cession, de ses preten- 
tions sur une grande partie de la Silesie; 


et tels furent les droits que son petit-fils 


sut si bien faire valoir. En faveur de la 


restitution du cercle de Swibus, F rederic I 

obtint Vexpectative à la principaute d Ost- 
friese, et a la baronnie de Limbourg, aux- 
quelles sa maison ayoit dailleurs des droits 
incontestables (1). 


Ses acqui- 
sitions. | 


Malgre les petitesses de son caractere, 5 


qui lui fit prendre les choses vaines pour 


la grandeur, malgre son amour ruineux 


pour le faste, Frederic I voulut augmenter | 


la puissance de son état, et ny fut pas 


inutile. En mil six cent eee | 


sept, il acheta de Telecteur de Saxe, pour 


trois cent mille ècus, le bailliage de Pe- 
tersberg pres de Halle, Tavocatie de ab- 


baye de Quedlinbourg, et les droits de 


juge imperial a Nordhausen. En mil six 
cent quatre-vingt-dix-neuf, il s empara 
des n de Lora et de Klettenberg, 


= ak. n 8 2 


* 


00 Mémoires de Brandehourg, loc. cit. 


Tone *. 


ern I 
dans le comté de Hohenstein, comme 
Js de la principaute de Halberstadt. II 
obtint par la paix d' Utrecht la propriété 
des principautés de Lingen et de Moers, 
quelques districts du duche de Gueldres, 
avec la ville de ce nom, comme faisant 
partie de [heritage de la maison d Orange, 
et la principaute de Neufchatel et de Va- 
lengin. Enfin il acheta le comté de Tec- 
klembourg de la maison deSolms Braunfels. 
II peupla ses provinces de tous les colons 
qui se presenterent ; il embellit Berlin; il 
encouragea, par son luxe meme, les arts 
et les manufactures ; il fonda une aca- 
demie, sans avoir la moindre teinture des 
lettres et des sciences, à la sollieitation 
de la reine Charlotte son 'Epouse. C'etoit 
une princesse tres-6clairce, de la maison 
 d'Hanovre: la meme qui disoit à ses fem- 
mes: Je suis au desespoir d'aller jouer en 
Prusse la reine de theatre avec mon Esope 
( Frederic I etoit contrefait); et qui 
Ecriyoit a Leibnitz: Ne croyez pas que 
Je prefere Ces grandeurs et ces couronnes, 
dont on fait ici tant de cas, aux charmes 


 ConSIDERATIONS'GENERALES: G67 
des entretiens philosophiques de Charlotten- 
bourg (1). ps 
Pour enienablidt de ce petit n6wbye oh 


Tacquisitions et d' institutions utiles, Fre- 


deric. J laissa en mourant à son succes- 
seur, une masse très- considerable de det- 
tes, causces sur-tout par le faste enorme 
avec lequel il vivoit. On assure que les 
seules depenses de son sacre et de son 
couronnement, ou il posa lui- meme la 
couronne sur sa tete, coũtèrent six mil- 
lions de ECUS @ Wy _— ron Nane evaluer 
| | 0 1 


4 - 
1 FOR OF” | 2 * | "HERE 


| * (rf Memoires de Brankebourg On y lit aussi | ad cet 
illustre philosophe, embarrassé de la sagacité des 
questions de cette princesse » lui adressoit ce reproche 
flatteur; Madame, il n Va pas moyen de vous contenter ; 
vous voulez savoir 12 pourguoi du Pourquoi. On y lit encore 
qu- *elle dit en mourant a un ministre reforms : Laisseg- 
moi mourir sans disputer; et à une de ses dames d'hon- 
neur, qui fondoit en larmes: » Ne me plaignez pas, 
» car je vais à présent satisfaire ma curiosité sur 
„ les principes des choses que Leibnitz n'a jamais 
» pu m'expliquer, sur Pespace , sur Pinſini, sur 
» Fetre , sur le neant ; et je prepare au roi mon Epoux 
» Te een de mon enterrement, où il aura 
2» une nouvelle occasion de W 8a e 
». CENCE, « 


EI 


E 


— 


=: Livnan I. | 


” trente lane de livres, ( 1) x aujour- 


Frederic- 
Guillaume 


I, secondrol 


de Prusse. 


d hui. | 
Son successeur F Wäte⸗Guillamune I, 

fat toute sa vie un mélange vraiment ex- 

traordinaire d originalitè presque ridicule, 


de formes repoussantes et de qualites re- 
marquables. Mais ses defauts memes tour- 


nerent a Tavantage de sa maison. On ra- 
conte que faisant la campagne de mil sept 
cent neuf en Flandres, comme prince élec- 
toral, il entendit deux officiers anglois 


disputer en sa presence, si le roi son pere 


22 — ou ne pourroit pas entretenir une 


armee de vingt mille hommes, sans les 
subsides de FAngleterre et de la Hollande. 
Cette discussion fit, a ce qu'on assure, une 
impression si forte sur son esprit, qu'il 
resolut, lorsqu'il seroit roi, d arranger ses 

finances de manière a n'ayoir besoin des 
subsides de personne. Ce fait nest point | 

invraisemblable ; le caractere et les prin- 
cipes * en des évènemens 


232 ** 


2.64504 1 Ws 26 nt" * 


(7) e „ Hendbuch, tom, 1 2 dect. 3, 
pag. 821 et suivantes. 
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les plus imperceptibles. Frederie-Guil- 
Jaume se tint religieusement parole, et fut 

digne a cet egard de donner le TONER a Fre 
derio le Gran. 


Jamais contraste plus Gappant et plus 


extreme que celui de ces deux princes. II 


est assez ordinaire, sur-tout parmi les 


hommes publics, que le fils ait des prin- 


_ cipes, des vues, souyent meme des goſits 
différens de son pere. Ils 8'aiment rarement 


lorsque le fils est parvenu a Tage de raison. 


Lun veut commander, Tautre veut étre 
libre, et ces sentimens sont bien plus 
exaltes encore lorsque le pere est souve- 
rain. Mais jamais un pareil Eloignement 


n'avoit produit une ee SI We dans ol 


le caractere. ble 


F rederic-Guillaume etoit + age de vingt- FE 


cing ans lorsqu'il monta sur le trone. Il 
abolit tout Tancien luxe de la cour, et ne 
songea qu'a peupler ses &tats', a mettre le 
plus grand ordre dans ses revenus et ses 


Genre de 
vie de Fre- 
déric-Guil- 


depenses, à augmenter et a disciplitierson 


armee. Non- seulement il poussa He pargne 


a Texcès, mais il exigea tres. se vẽrement la 


E ij 


# 


* 


meme conduite de ses sujets , ou du moins 
de toutes les personnes à son service. II 
ne portoit qu un simple uniforme. Son 
accoutrement ressembloit à celui du der- 


„ LI VRN d 


nier lieutenant de son armee. Sa table 


6toit la plus frugale du monde. Il vivoit 
A Potzdam sans Cour, sans amusemens, 
ayec ses generaux' et ses officiers. Enfin, 
Si. ron excepte Charles XII, jamais on ne 


vit un pareil modele de tous les genres de 


possessions 
Prussiennes 
ous ce Lol. 


sobriété. Encore Charles XII faisoit la 
guerre, et cetoit seulement a Varmee qu'il 
vivoit en soldat. Mais Frederic-Guillaume 


offroit le spectacle jusqualors inconnu , 


d'un roi militaire et paciſique. 


Accroĩs- 
gement des 


Son pere mourut pendant les negocia- 
tions d'Utrecht; ainsi Frederic-Guillaume 
conclut la paix, et en retira les fruits. 
Tout en affectant un grand intérét pour 


guns Charles XII, et le plus sincere desir de : 


vivre en paix avec ses voisins, il sut se 


mettre en possession de Stettin, de la 
majeure partie de la Pomeranie citerieure, 


et les conserver a la paix. Si cette acqui- 
sition aſt Teffet de la e , et si 


— 
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_ Frederic-Guillaume sut Vamener par ses 


combinaisons, elle est un chef-d'ceuyre de 


sagesse, secondee d'une grande dexterite, , 
et peut-etre de ruse. | 

La peste avoit rayage la Lithuanie prus- 
sienne, et une partie de la Prusse, peu de 
temps avant la mort de son père. Ce roi, 


1 | 
pour repeu- 


pler son 


pays. 


| liberal jusqu'a la prodigalite, negligea de 


venir au secours de son peuple dans cette 
affreuse calamite. Frederic - Guillaume , 
prince electoral, en fut tellement indigne, | 


remua tant de ressorts, que le roi se vit 


oblige de disgracier les deux favoris au- 


teurs de cette cruauté. Le comte de Wit- 


genstein fut envoys à Spandow, et le 


comte de Wartenberg oblige de se retirer 


de la cour, mais avec vingt mille ecus de 


pension. Frederic - Guillaume, empressé 


de repeupler ces contrèes, saisit la pre- 


miere occasion qui sen presenta. Un ar- 


cheveque de Saltzbourg , de la maison de 
Firmian, fanatique effrene, chassa en mil 
Sept cent trente-un tous les protestans de 
son pays. Frederic - Guillaume leur fit pro- 


poser de s etablir en Prusse. Douze mille | 


EIT: 


7 "i Livre I. 
personnes se rendirent à cette invita- 
tion; il y joignit plusieurs colons palatins 
et moraves, et les transplanta à grands 
frais (1) en Prusse et dans la Lithuanie 
prussienne, qui ayoit perdu presque tous 
ses habitans, par la peste de mil sept cent 
neuf et mil sept cent dix. On verra ailleurs 
combien cette colonie a Prospere. 

Adminis- II est aise de penser qu'un roi aussi Eco- 
Frederic. nome dut attacher un grand] prix A Pargent; 
ien suivit-il avec une ardeur incroyable 

la route trop, battue en Economie poli- | 
tique , de youloir .empecher par des im- 
pots et des 1 la sortie du nu- 

| e. 0 

Ip. II mit plusieurs impots nécessaires 

pour fournir aux depenses de ses aug- 


mentations de troupes. Il haussa le tarif 


SY 


— 


- 


*. fy dy £ 
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(% On e que ate 3 lu coũta 
ging millions d'écus. ( Voyez Normann, loco citato, 
pag. 823.) Si cela; est vrai, chaque ws lui revint 
a quatre cents Ecus. Je repete qu'on peut faire naitre 

chez soi les hommes à meilleur marché. Voyez au 
reste Buchholz tom. 55 2 Pag. 1571; ou 10 note de la 
pag. 76. oy 5 
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des accises que payoient les villes sur 


leurs consommations. Il placa la cavalerie 


dans les villes du plat pays, et au lieu des 


livraisons de fourrages que jusque-la les 


paysans ayoient du fournir, il introduisit 


1 impot qu on nomme cavalerie- Geld, ce T 


qui valoit beaucoup mieux en effet, et 
coupoit court aux vexations quentrai- 
nojent les fournitures en nature. 


Son Pere avoit donné les domaines en 


fermes hereditaires ; il changea cet arran- 
gement, et ne les conceda que pour six 


annees, en dedommageant les fermiers des 


ameliorations qu'ils avoient faites. Nous 


croyons que Frederic-Guillaume rendit 


par-la un tres-mauyais service a Tagricul- 


ture, bien qu'il ait en effet augmente ses 
revenus. Il etendit la regale du timbre, 


celle du sel et celle des postes, defendant 
a qui que ce fut d' envoyer un paquet 


pesant moins de dix livres, par une autre 
voie que celle de la poste. Il augmenta 
aussi les peages sur Elbe, sur T Oder, sur 
la Péene. 


II defendit la sortie 8 laines c crues , et 


Etablisse- 
ment de ma- 


nufactures.. 


Fentree des laineries étrangères. Il interdit 
le trafic des laines en general aux Juifs, 
sous peine de mort (1). Cette loi, digne 
dun cannibale, est de mil sept cent dix- 
neuf. Ce fut sous son regne que $'etablit a 
Berlin le celebre depot de laines crues et 
manufacturees, nomme le Lagerhaus , de- 
venu ensuite une grande fabrique de = 
et detofſes qui fournit toute Farmee , et 
dont nous parlerons en son lieu. Des mil 5 
sept cent quinze, il prit pour son compte 
les ſabriques en fer et en cuivre de Neus- 
.tadt-Eberswalde. Il etablit et encouragea 
celles de coton, et defendit en mil sept 
cent vingt- deux, Fentree des cotons étran- 
gers manufactures. I eleya et encouragea 
les fabriques de bas, de chapeaux, et 
meme celles de soie ; au moins sen forma- 
t-il alors une en velours a Potzdam. II 
ordonna la culture des muriers, pour pro- 
curer a son pays de la soie indigène; et 
en effet sans cette production , ou meme 


5 


— 


( 0 v Histor. Beytrage die Prevescen Staaten 
—_— tom. 1, pag. 204. | 
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à moins de la tirer directement des Indes 
et de la Chine, il est impossible d'etablir 
des manufactures de soie capables de sou- 
tenir la concurrence des Italiens, des Fran- 
cois et des Anglois. Cependant il defendoit 
aux femmes du commun de porter de la 
soie, ce qui n'étoit pas un bon moyen 
dencourager ses fabriques: aussi tous ses 
efforts en ce genre n'eurent- ils pas une 
grande influence; et ce fut uniquement 
sous son fils que les fabriques de soie 
prirent quelque vigueur. Enfin il porta la 
defense pour toute personne au dessous 
de trente ans, de voyager sans la permis- 
sion expresse du souverain; les seuls com- 
pagnons de metiers furent exceptés. Tous 
ces arrangemens, et dautres pareils que 
Jomets (1), respirent une aveugle cupidite. 
Mais parmi ces reglemens deraisonna- 
| bles, au nombre desquels il en est un dont 
Vatrocite- effraĩe Vimagination , on ren- 
contre- des eee. et des ordonnan- 
ces dune sagesse consommèe. 


8 1 


; (1) Buchholz 5 yol. 5, Page 189 et auirantes. | 
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dans Padmi- 


F rederic-Guillaume mit le in grand 


nisrationet Ordre dans Tadministration generale et 


Ia justice. 


dans la comptabilite. Il forma le grand 


directoire , conseil compose de six depar- 
temens reunis , qui gere toutes les affaires 
intérieures, et que le roi est censé pre- 
sider lui mème. Les ministres sy rassem- 
blent, de sorte que le conflit continuel 
eentre les départemens, qui forme une 


es 


pece de guerre intestine dans Fadminis- | 


tration des autres pays, est presque Sth» 
connu en Prusse. 


et 


Frederic-Guillaume haissoit les boy 
les avocats; il prit une infinite de me- 


sures pour abreger ceux-là, et diminuer 


le 


Tolerance, 


nombre de ceux-ci. | 
Quoique fort devyot, il fut tolerant en 


matiere de religion : il gena quelquefois 
les catholiques, mais seulement par forme 
de represailles, lorsque ce furieux arche- 
veque de Saltzbourg ne voulut ni donner 
libre sortie, ni permettre de vendre leurs 


biens, à ses sujets protestans qui vouloient 
passer dans les provinces prussiennes (1). 


| (5) Buchholz, tom. 5, pag. 16r et suiy. porte le 
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Ne eut au reste la fantaisie de vouloir réunir 


les deux sectes reformee et lutherienne , 


et ce desir Tentraina a ne actes 


dautorite deplaces. 


En mil sept cent vingt, Frederic-Guil- 


7 laume fonda la grande maison des orphe- 
lins à Potzdam, à laquelle il attacha les 


revenus de la Neige des laineries du 


Lagerhaus: il établit encore sur la fin de 
sa vie une maison d'enfans-trouvés; il 
abolit les censures ecclesiastiques qui fle- 
trissoient les filles devenues meres , pour 
oter cette cause de Tinfanticide, contre 
lequel il statua en meme temps la peine 
detre noyee dans un sac. 

Lees paysans dans les provinces prussien- 
nes sont obliges de yoiturer par corvee , 


tes personnes qui voyagent pour les affai- 


res du gouvernement. On abusoit de cette 
sujeétion de la manierela plus criante. Fre- 
 deric-Guillaume porta une loi très- utile, 


nombre des émigrans saltzbourgeois qui passèrent 


en Prusse, a dix-sept mille, et les frais a un million 


d'ecus. Ln plupert " ces colons ayolent quelque 
bien. 


Fondations 
pieuses. 


Moderation 
des corvèes. 


78 * 1 v R E. 15 
en 0 que qui que ce fat ne voya- 
gerolt ainsi, sans un ordre signe de la 
propre main du roi. 1 
Sa passion pour le militaire pensa nd 
ranger tout-a-coup ses projets pour les 
fabriques. Les officiers charges de recruter 
avoient enleye quelques ouvriers d'une 
belle taille: un tres-grand nombre sortit 
Soudainementdu royaume. Frederic-Guil- 
laume ordonna aussitot que les enrolemens 
se feroient à Tavenir chez T<tranger. A cet 
effet, il donna la paie des 86mestriers aux 
capitaines', avec ordre de faire des levees 
au dehors; et beaucoup d'officiers allerent 
recruter dans les villes libres de Empire. 
Nous navons garde de mettre ce dernier 
article au nombre des bonnes operations , 
non plus que Fetablissement des commis- 
sSaires des fabriques, qui date de mil sept 
cent trente-cinq ; mais il s agit ici de faire 
connoitre Fesprit du gouvernement de Fre: 
deric-Guillaume. | 
Frat des Quant aux lettres „comme il etoĩt sou- 
enres 20us verainement ignorant, il les méprisa toute 


30n regne. 
Sa vie, et cette espece de haine gena 
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infiniment la liberte de penser. Lacadéèmie 


de Berlin, qui-cependant, et par un con- 
-traste singulier, doit a ce roi le seul reyenu 


qu'elle possede, ne fut bientot plus qu'une 
assemblèe tres-grotesque. Le chef en etoit 


une espèce de bouffon. Halle devint Tarèene 
des theologiens , qui en chassèrent le 


Savant Wolf, que Lauteur des Mémoires 


de Brandebourg a meconnu, faute davoir 
eu la patience de lire ses ouvrages , mais 
qui n'en a pas moins eu influence la plus 
grande et la plus utile sur esprit humain 
en Allemagne (1). 
E rederic-Guillaume ne vivoit que pour 
son armee; elle Etoit unique objet de ses 


_ affections ; tout le reste ne lui paroissoit 


qu'un moyen de la tenir sur un bon pied. 
Ce nest pas une chose mediocrement 


| © Wolf est le pere de >, saine Philosophie ei en 
Allemagne. Il y a transplante la philosophie de Leib- 
nitz , que celui-ci avoit la ridicule yanite de debiter 
en mauvais francois parmi des Allemands. Il a forme 


les Baumgarten; les Baumgarten ont forme Lesing, | 


Miendelssolhn, Nicolai, Abt, Semler, etc. ; et ceux-cj 
ant formé, par leurs Ecrits , le reste de l'Allemagne. 


Armee, 


\ \ \ \ _ l \ - = _ _ 7 — - — = 
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remarquable, que ce roi, fils d'un prince 
magnifique et d'une mere yraiment $a- 
vante, soit deyenu le plus Econome des 


souverains, et le contempteur acharne des 
lettres, tandis que son fils fut à son tour 
un des hommes les plus eclaires de son 
siècle. Il est done bien vrai que des causes N 
imperceptibles agissent vivement sur PFes- 
prit, et ceux qui se melent delever les 
hommes ne sauroient donner une trop 
grande attention, meme aux minuties 


apparentes, qui peuvent rapprocher ou 


reculer leur but. Le regiment des gardes, 
tout compose de colosses, lui coũta des 
sommes immenses, et un grand nombre 


dactions tres-injustes. II y employa le 


produit de Fimpot sur les provisions des 


charges et des dignites, qui autrefois ayoit 


Eté affects à la marine. Il augmenta son 


armee de treize regimens de fantassins , 


trois de dragons, deux corps de hussards, 


et de quelques regimens nommes de gar- 
nison (1). II a le __— cette 


— 


8 


N09 Voyez livre zeptikme , Section premiere. 
discipline 
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discipline qui a mis hors de pair Farmee 
prussienne. Sans doute cette discipline a 
été perfectionnee sous son fils, Fun des 
plus grands maitres que Fart ait produit 
depuis Gustave; mais le principe part de 

Frédèric- Guillaume, comme nous le ferons 
voir a sa place. Cependant il ne s'est jamais 
servi de ses troupes, soit qu'il fut trop 
avare pour ne pas redouter les dépenses 
d'une guerre; soit que tout en admirant 
avec excès la bravoure dans les autres, 
il n'eüũt pas ce ferment du sang qui fait 
appeter le danger; soit qu'il se sentit inca- 
pable de saisir ensemble de Ja guerre, 
et de commander une armèe, et qu'il ne 
voulut pourtant pas la confier à un autre, 
Pour eviter la honte de n'etre guerrier 
quen temps ae paix. Mais il exerca conti- | 
nuellement ses troupes. Cet exercice n'etoit 
pas sans doute ce qu'il est devenu depuis. 
On ne $attachoit qu'a faire le maniement 
des armes avec la dernière exactitude ; 
mais il en resulta un feu plus rapide, et, 
quoi qu on en ait dit, plus juste (1) que 


(1) En effet, le mouvement de coucher en joue 


{Come I. | F 
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; 
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tout ce qu'on avoit vu dans ce genre. On 


regla, on compassa tout; on tourna entie- 


rement [attention d'une infinite dhommes 


de ce cdt6: les defauts et les lacunes furent 
bientot observés, et la petite tactique se 


perfectionna. Or celle-ci est la base de la 
grande, qui ne tarda pas à se former à un 


| . en inconnu jusqu'alors. 


A ces soins Fréderic- Guillaume ajouta 


un arrangement très: utile. Ses etats conte- 


noient, et ils contiennent encore un grand 
nombre de gentilshommes tres - braves, 
mais tres-pauvres, et hors detat de don- 
ner la moindre education a leurs enfans. 


Larmee se remplissoit donc dune foule 


dofficiers ignorans, stupides, incapables 
de faire honneur a une profession qui doit 
etre composce dhommes respectables, si 
ron veut quelle soit respectee ; et infini- 


ment respectèe, Sils doivent executer de 


grandes choses. Cette consideration avoit 


n 


ſaisoit partie de ce maniement des armes; or, donnez 
au soldat Vhabitude de faire ce temps avec plus de 
precision , c'est le conduire infailliblement a tirer 
avec plus de justesse. | 


£3 
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engage le grand electeur à former des ins- 
tituts d'6ducation pour la noblesse pauvre, 
sous le nom de compagnies et d'ecoles de 
cadets. II y en avoit à Berlin, à Magde- 
bourg, à Colberg. Frederic - Guillaume 
reunit ces differens instituts en un corps 
quil placa a Berlin. Il leur donna une 

maison ou [on avoit fait jadis combattre 
des betes feroces. Ces jeunes gens sont 
formes en compagnies , entretenus et ins- 
truits aux depens du souverain. Des offi- 
ciers et de vieux sergens les commandent. 
Ils font un leger service militaire , et 
vaquent le reste du temps aux études ne- 
cessaires a ['«tat auquel ils sont destines. 
La rien west comparable au luxe que 
Louis XV a mis dans la suite a T'ecole 
militaire de France; tout y est arrange 
avec la parcimonie ordinaire aux instituts 
prussiens, et sur- tout à ceux de Frederic- 
Guillaume; mais cet etablissement forme 
une pepiniere dofficiers, instruits, pro- 
portionnément à leurs facultes intellec- 
tuelles, de ce qui est vraiment necessaire 
a leur destination. A moins d'une stupidite 

F ij 


Trésor. 
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particulière, il n'en sort pas un qui ne 
sache lire, ecrire, chiffrer, qui n'ait quel- 
ques notions d'histoire et de géographie. 
Plusieurs, doues de plus de capacite et de 
curiosite, savent assez bien le francois, 
le dessin, les mathematiques militaires. 


Tous connoissent les devoirs du soldat et 


de Tofficier, et sont accoutumes : a. [ordre 
du service. 
Quelques-uns portent rarmée de Fre- 
deric-Guillaume a soixante , d'autres a 
quatre-vingt mille hommes. Il est difficile 
de yerifier ce fait. Le predecesseur de Fre- 


- deric II amassa aussi un grand tresor , 


quoiqu'il efit pays les dettes considera- 
bles de son pere. C'est sur cette base, et 


Tapres le plan que nous croyons avoir 
suffisamment expose, que Frederic II eleya 


edifice dont nous crayonnerons ici le 
tableau, en indiquant les principaux eye- 
nemens de son règne, daprès le plan de 
notre ouvrage , qui n'est pas de faire son 
histoire, mais celle de son administration, 


et de donner une idee juste de la mo- 


narchie prussienne. 
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On a souvent compare Frederic-Guil- 


laume a Philippe, et son fils a Alexandre. 


Ces deux pères, en effet, preparerent a 
leurs successeurs de grands moyens de 
Sagrandir : C'est le seul cote par lequel ils 
se ressemblent. Philippe fut d' ailleurs un 
prince éclairé, habile homme de guerre, 
mais instruit dans les arts de la paix, et 


Caractere 
de Frederic- 
Guillaume, 


capable de devenir tout ce qu'il auroit 


voulu. Frederic-Guillaume etoit inculte, 


ignorant, farouche , compose bizarre de 


sagesse et de disparates inexplicables , 
mais tout-a-fait depouryu de genie et de 
qualités brillantes. Philippe auroit fait la 


conquete de FAsie, $'tl en avoit trouvé 


les moyens prepares dans la reunion des 
forces de la Grece sous son autorité. Ce 
fut a cette reunion tres-difficile qu'il em- 
ploya des talens superieurs. Frederic-Guil- 
laume ne sut qu'epargner , accumuler , 
mettre de Tordre à tout, exercer des sol- 
dats. Jamais il n'auroit conquis la Silésie, 


quand meme il auroit trouvè pret tout ce 


qu'il prepara à son fils: il n'avoit pas 


energie de caractere indispensable pour 


F iij 
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frapper un si grand coup. Nous avons 
entretenu des hommes tres-instruits , et 
d'une sagacite du premier ordre , ** 
avoient connu la cour de Berlin dans une 
Epoque peu éloignèe de celle dont nous 
parlons. Ils nous ont dit, que Frederic 
Guillaume avoit trop peu de lumieres, et, 
pour trancher le mot, qu'il Etoit trop voi- 
sin de la deraison , pour qu'on put lui attri- 
buer des mesures d'une certaine Ele&yation, 
ni meme les sages operations de son regne; 
qu'un agent toujours hors dela scène ayoit 
fait jouer ces ressorts; mais ils n'ont pu 
me dire auquel d'entre ceux qu'on sait 
avoir eu quelque autorité sur son esprit, 
on peut attribuer cette influence secrete. 
Pour nous qui avons connu des hommes 
peu sensés d'un cote, mais tres-sages d'un 
autre , nous ne trouvons pas que les traits 
d'une assez haute folie, qui eclatent dans 
mille anecdotes connues de ce roi, doivent 
le faire juger incapable d'un plan qui ne 
demandoit aucun 'genie, mais seulement 
de fordre, de la suite, et un caractère de- 
cide; trois choses pour lesquelles 1] ne faut 
pas un esprit yaste, 
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C'est un éyènement dont aucun des 
historiens de Frederic II ne parle ( Ya 1 
que son differend , comme prince royal 
avec son pere. Ce roi le haissoit sur-tout, 


parce qu il paroissoit s appliquer aux scien- 


ces et aux beaux arts plus qu'au militaire, 


Le prince royal ayant suivi son père dans 


un voyage a Wesel, concut le projet de 


passer dans les pays étrangers. Ce des- 
sein avoit probablement dautres motifs 


que celui de yoyager pour s'instruire , ou 


Frederie le 
Grand, prin- 
ce royal. 


meme de fuir d Alger pour se Soustraire aux 


mauvats traitemens du roi, comme le de- 


clara ayec autant de courage que de gene= 
rosite, le prince royal dans ses interro- 


gatoires 0 ; et sans doute il meritoit 


14 N 8 — 
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0) Si Ton en excepte M. Fischer, dans Geechichts 
Friedrichs II, qu'il vient de donner au public. 


(2) M. Fischer (tom. 2, pag. 7) remarque que 
Frederic II eut la magnanimite de parler ainsi pour 


ne pas nommer FAngleterre, afin de ne pas irriter 
davantage le roi son pere contre cette puissance. Les 
ministres anglois, par la meme raison, debiterent 
que le prince royal ayoit voulu se refugier en 
France. | 
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e R E Li: 
Tanimadversion d'un roi et d un pere (1). 


Zen, * jeune prince fut arrẽtè au moment ol 


il alloit Texccuter: Frederic-Guillaume fit 
faire le proces de son fils, par des com- 
missaires qui eurent la ner de ne 
pas le condamner a perdre la tète (2). A 
peine cet acte d'une quatice — 


* a 8 
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0) M. d de Coker, dans son 7 5 roi de _— 5 
nous paroit n' avoir pas assez reflechi sur les Fapports 3 
des Etats, lorsqu'il insinue ( pag. 9) que Cest un 
— crime d'engager Pheritier presomptif d'un royau- 
me a le quitter secretement sans la permission de 
son souverain. De Katt n'avoit pas sans doute com- 
nis ce crime; il avoit seulement cede' aux sollicita- 
tions du prince royal, et consenti à partir avec lui. 
En un mot, il n'etoit pas Pauteur du complot ; ; 1] en 
toit le complice; et si Pon fait reflexion que c*6toient 
deux tres-jeunes gens, l'un heritier prezomptif dela 
monarchie, l'autre un simple gentilhomme qui voyoit, 
dans le prince; son ami, on ne pourra s 'empecher de 
trauver Ja punition de ce jeune homme excessive- 
ment dure, Mais on ne sauroit nier que de Katt ne 
meritat une punition tres-s6yer e; car outre les rap- 
ports politiques qui aggravoient le délit,  c*6toit 
un complot de désertion de sa part, puisqu il 6toit 
officter: or, suivant les lois militaires prussiennes, 

les officters déserteurs sont pendus en effigie. 
(2) Un seul (nommé de Derschau ) sur vingt- 
quatre', -opina à la mort. Il a vu Frederic II roi, et 
il wen a * eprouve la plus gp vengeatice, Ks 
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put-il sauver le jeune prince , et la hache 
d'un bourreau faillit a changer les desti- 
nees de Europe. 7 

On pretend que Frederic- Geillavins 
accorda la grace de son fils a Vinterces- 
sion du feld-marechal de Seckendorf, au 
nom de son maitre lempereur Charles II, 
mais que le roi de Prusse dit en meme 

temps à ce ministre: Vous ne save pas 
ce que vous me demande; vous verre ce 
que VOUS aufer en lui: paroles memora- 
bles ! et qui, en otant toute excuse à la 
haine du pere contre le fils, denoteroient 
une plus grande connoissance des hommes 
qu'on nen auroit SOUPCONNE a F rederic- 
Guillaume, 1 „ 

I n'est pas orgbable que loten 
Ts ministre-etranger ait fait changer ce 
prince, si entier dans ses volontes : ce 
furent plutot les supplications de la reine, 
qu'il aimoit passlonnement „et qui fut 
aux arrets plusieurs semaines dans son 
appartement, à cette occasion, tant Fre- 
deric-Guillaume etoit irrite ! Cependant 
il est certain que le ministre imperial 


90 Livne L 
8 entremit (1) pour le prince, et je crois 
vraie, dCapres les autorités que jen ai, 
Tanecdote ar: ora de la OPT du 
roi. 

Quai qu il en s0it ; Frederic 1 fut sur 
le point de renouveler a Europe le spec- 
tacle de Don Carlos, ou celui, plus recent 
encore, de Czarewitz. Il eut sa grace, mais 
il vit decapiter son confident , compagnon 
de sa fuite et de son voyage, cet infortune 
de Katt, auquel on a dit que son illustre 
complice wavoit pas donné une larme, 
Soit qu'un sentiment profond les tarisse, 
soit, comme on pourroit linduire du reste 
de sa vie, que la nature leut fait tout tete, 
si je puis mexprimer ainsi, et qu'il dit a 
un cœur peu sensible une ame tres-yi- 
goureuse. 6232; 30 

Des témoins oculaires m 'ont assure, 
au contraire , qu'en yoyant paroitre de 
Katt sur le fatal echafaud, le prince royal 


1 1 3 
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(1) M. Moser (panioreckes 1 come I „page 1200 
confirme ce fait, dont j ai Kallen les autorites les 
plus respectables. - 
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lui demanda pardon avec Teffusion' dun 
cœur brise de douleur , qu'il 8'6yanouit_ 
plus une fois durant le supplice, qu en 
un mot il Eprouva les angoisses de la mort. 
Avant Texecution , il ayoit tout tente pour 
Sauyer de Katt; il alla, dans son desespoir, 
jusqu'a offrir a son père de renoncer au 
trone pour sauver la vie de celui qu'il 

aimoit. Le monarque inflexible, qui, en 
Ecrivant Farret de mort contre le jugement 
des commissaires, y joignit une apostille 
terrible sur leur foiblesse (1) vouloit du 


— 


(1) On . Ae apostille dans les Aebi 
patriotiques de M. Moser. ( Masers patriotisches archiv. 
tom. 2, pag. 161 et suivantes) Voici ce qu'on lit 4 
cet égard dans ce curieux journal. II seroit a sou- 
» haiter que pour Phonneur de Fhumanite et des 
» Juges, on rendit public leur rapport au roi sur 
» cette affaire. Quant à présent, nous savons seule - 
» ment qu'ils condamnerent le jeune homme aux 
» galeres ( festungs bau): cela ne suffit pas au roi 
» furieux, qui, sentant que de Katt lui survivroit, 
» et se verroit ensuite amplement recompense de ses 
» souffrances , changea Popinion des] juges en la sen- 
» tence que voici: 


SENTENCE. DU LIEUTENANT DE KATT. 


Sur le proces du lieutenant de Katt, un conseil 
de guerre nommé par le roi, Pa condamne aux 


sang; et de Katt perit, mais non pas sans 


eprouver | la consolation de voir pleurer 
SON ami. 1815 


1 2 5 2 a » 
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galeres , quoiqu wil soit en et convictus , coupable 8 
de son propre aveu. Ja majeste ne congoit pas com- 
ment on a pu Pe une sentence si extremement 
douce pour un crime si terrible; et elle yoit par-la 
qu'elle a peu de fonds a faire a 3 sur la fidé- 
lité 0 de ses officiers et de ses conseillers. Sa majeste 
a aussi fait ses classes, et appris le proverbe, Fiat 
Justitia et pereat mundus! Mais afin que personne wait 
à Payenir une audace pareille, et qu'il ne puisse pas 
dire que, puisque celui-ci en a été quitte pour si 
peu, 1] en devroit tre de meme pour lui, sa majesté 
se trouve obligee de prononcer elle-meme la sen- 
fence, et de faire un exemple de justice. Et quoi- 
qu un pate criminel de lèse- majesté, comme celui 
ci, étant sur- tout des officiers de l'armée, qui 
devroient tous etre fideles à sa majesté, et en 
particulier du corps des gendarmes, auquel la garde 15 
de la vie de sa majesté et de la famille royale est 

confice, n'eũt que ce qu'il mérite si on le faisoit 
euailter avec des tenailles ardentes, et ensuite 
pendre , sa majesté a mitige une pareille sentence, 
par égard pour sa famille (“%), et prononce de droit 
qu'il sera décapité. Berlin, le deux novembre mil 
sept cent trente. | PREDERIC-GUILLAUME. 


(Tous les despotes nomment fidelite, robeissance aveugle 
à leurs passions, dit ici en note le Wdactbus allemand. 


(%) Il etoit petit-fils du feld-maréchal, et fils du general de 
Katt, tous deux vivans, et tous deux au service du roi. 
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Un sentiment invincible nous porte à 
croire 4 cette tradition. Plusieurs anec- 
dotes fugitives de la vie de Frederic II 
nous ont persuade des long-temps que, 
ne très-sensible, il dompta son penchant 
a Temotion, a la douceur, à la facilité 
meme, parce qu'il ayoit apercu de com- 
bien d'écueils la sensibilite joncheroit sa 
carriere de maitre et de roi... . . Non, 
jamais le regard de Frederic II, jamais le 
son enchanteur de sa voix, jamais son 
imagination vive et flexible, n'appartin- 
rent a une ame insensible; et la durete 
que notre foiblesse ose reprocher a ce 
grand homme, est peut-etre un des plus 
beaux triomphes que son genie ait rem- 
Porn sur la nature. 

Quoi qu'il en soit, depuis cette triste 
&poque, le prince royal vecut a Rheinsberg 
dune maniere retiree , s appliquant en se- 
cret a acquerir toutes sortes de connois- 
sances, et s'amusant sur sa fliite, dont 
il jouoit, non comme un prince, mais 
comme un artiste du premier ordre, sans 
que cette fantaisie douce et innocente 


as Livre x: 


; 


influat sur sa conduite, ou lui donnat un 


ridicule, ce qui, pour les connoisseurs en 
hommes, n'&toit pas une petite preuye de 


la superiorite de son ame. 


Le roi, en lui assignant une pension 
kodique , avoit rigoureusement defendu 
que personne ne luĩ ayancat dargent. Cet 
ordre fut mal obserye; et Ton dit que 


Frédéric, devenu roi, ne paya pas les 


dettes du prince royal; ajoutant a ce man- 
que de respect pour la foi privee , la durets. 


de reprocher? A ses créanciers qu'ils Etoient | 


trop heureux de n'etre pas punis, pour 


quitta envers eux, mais tebrdtemeiit Un 


fait certain, dest que le garde du tresor de 
son pere lui avoit toujours refuse de Tar- 


gent, et que le prince royal $'toit sou- 
vent repandu « en menaces contre cet in- 


Frederic le 


|F grand, roi. 


flexible caissier. Lorsque Frederic Il monta 
sur le tröne, on crut cet homme perdu-; 
mais quand il vint lui remettre le compte 
du tresor , et lui demander la permission 


avoir contrevenu aux ordres de leur sou- 
verain. Des traditions plus favorables assu- 
rent qu'apres cette severe lecon , il sac- 
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de se retirer, le nouveau roi , au grand 


étonnement Js toute sa cour , le loua de 


sa fidélité, le pria de lui continuer ses 


services, et doubla ses appointemens. 

Est - il des caracteres distinctifs dans 
les familles, et par consẽquent dans les 
maisons des souverains? Celle de Bran- 
debourg en offre de bien frappans. Tous 
les princes de cette maison, si Ton ex- 
cepte Frederic, premier roi , et peut: tre 


Joachim II, qui fut aussi accusé d'etre 


prodigue, ont été de bons Economes , 


Caractere 
particulier 
de la maison 


de Brande- 


bourg. 


depuis ce Hohenzollern qui acheta la mar- 


che de Brandebourg, pour une somme 


enorme alors, et qu'il ayoit su tirer, on 
ne congoit pas comment, de ses petites 


provinces de Franconie. Presque tous ont 


Eté des hommes fermes, eclaires pour 
leurs siècles, enfin d'habiles souverains; 


et depuis cinq generations, tous ont vécu 


mal avec leur successeur. Lelecteur Jean- 


| George enyoya le. grand electeur en Hol- 


lande pour reloigner; et quand il fallut 
le faire revenir, le père et le fils furent 


assez mecontens Tun de Tautre. Le grand 


96 $12 een: . 


) 


kelecteur auroit prefers de laisser s ses Etats 
à son second fils plutot qu au prince Elec- 
toral. Lorsque Frederic I fut devenu roi, 


il naima pas plus son fils qu'il n'en fut 


aimé. Frederic - Guillaume voulut faire 
mourir le sien, et le laissa toute sa vie 
dans un état qui, pour son rang, tenoit 


de la misere. Frederic II, enfin, hors la 
menace du dernier supplice, en agit à- 
peu-près de meme envers son successeur. 


Une circonstance particulière encorè aux 


princes de cette maison, explique peut- 
Etre cette singularite. Depuis trois cent 


Premiers 
Evenemens 
du regne de 
Frederic II. 


soixante-dix ans que la souveraineté de 
Brandebourg est entre leurs mains, ils 
n'ont pas Eprouye une seule minorité. Nous 
Tavons deja dit: il est difficile qu'un pere 
souverain et son fils adulte soient amis. 


Frederic II avoit vingt-huit ans lors- 
qu'il monta sur le trone. On sait comment 


ce prince, en qui Europe ne voyoit qu'un 


eleve des arts, un amateur ardent de toutes 
les Elegances , profita de Tarmée que son 


pere lui avoit forme, et qu'il augmenta 


aussitòt de sept regimens d'infanterie, du 
tresor 
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— quil lui avoit amasst, enfin _  - 

. circonstances de la mort de Charles VI, 0 
pour faire valoir ses pretentions sur une 1 
partie de la Silesie, et pour la conqusrir 

ensuite presque entière, lorsqu on refüss 
de lui donner satisfaction. Cette guerre et 

cette conquete furentj justes autant que des 
guerres et des conquetes peuvent Fetre. 

Finie en peu d'instans des mil sept cent 
quarante- deux, recommencee en mil sept 

cent quarante- quatre, et termince en mil 

sept cent quarante-einq elle n'offre qu'une 

suite de victoires (1) à peine disputees. 


La conquete de la Silesie en fut le frait. Acquizition 
EC la dilesie. 
On verra dans W 1 un cette 


"LO" 


* 


Alt 


pes En 74 „ il gagna- Ty bataille 4 Mellvits, | 
uniquement due au maréchal Schwerin; en 1742, 
celle de Czaslau. A la reprise de la guerre, il battit 
les Autrichiens en 1745 a Hohen-Friedberg; (celle 
des batailles de Frederic IT ,-peut-etre- , ob il é 
© quistt Ses le plus de combinaisons et d adresse son 
ennemi à la position on il le desiroit , et dans la- 
quelle on vit le regiment de Bateuch dragens Ten- 
verses a lui seul vingt bataillons, et leur prendre 
soixante- sept drapeaux) ensuite à Sohr „et enfin 
les Saxons à Kesselsdorf. Cette derniere vietoire ter- 
minan la guerre. Silk u 


Tome 1. , "I 


Guerre de 


sept ans. 
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province Fr le quirt des etats wh Fre- 
deric II, et beaucoup plus de la moitié 
de ce qu'ttoit la monarchie eee e | 
lors de son ayenement au tröne. 
La maison d Autriche, dans la ber 
de $'etre vu arracher cette magnifique 
province, forma Pour la recouvrer cette 
ligue formidable à laquelle , par un si 
<trange renversement de la politique eu- 


ropéenne, la France acceda. Le roi de 


'Prusse , pour repeter un mot heureux, 
<avoirreu Phabilete de ne pas le pre voir. I 
entreprit cette guerre 'malgre lui; mais 
convaincu qu'il ne pouvoit pas Teviter 
let peut · etre & cet Egard fat-il-dans Ter- 
reur), il sentit qu'il n'y avoit bur se 
sàuyer du peril, que le peril mème, et 
resolut, en grand homme, de prevenir 


es ennemis. Jamais, „ il faut en convenir, 


jamais guerre ne fut plus juste. II y alloit 
de t toute son existence; aussi se fit - elle 
avec fureur. Les premiers suecès des armes 
du roĩ de Prusse dans une lutte où il 
"Wayoit de ressources possibles que les 
fautes de ses ennemis ; les reyers qui it 


; x. , 54 4 34 


73g, 
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essuya ensuite; Thabilete profonde, Lac- 
tivite inouie, fr magnanimité abi 
par lesquelles a il 5. les reparer (1 1)3 - 


_—_ 


(x) En 1756, il commence la guerre ,  envahit la 


Saxe, bat les Autrichiens a Lowositz, et fait les 


troupes Saxonnes prisonnieres à Pirna. 


En 1757, il gagne la bataille de Prague , ou il 
perd le maréchal Schwerin, qui valoit lui Seul dix 


mille hommes, a écrit Frederic , et qui fut tue au 


moment ou , ayant pris un drapeau des mains 
d'un enseigne de son regiment , 1] combattoiĩt A 
pied pour animer ses soldats. (M. de Guibert, 


qui ne parle point de la mort de Pillustre Schwerin, 


attribue à tort. cette action au marechal Keith.) 
II est battu à Collin , l'une de ses plus savantes 
batailles, mais où ses dispositions ne furent point 

observées. Les Russes fondent sur lui; son general 
Lehwald qui les attaque, est battu à Teegerndorf. 

Les Frangois viennent accroitre le nombre de ses 
ennemis , désarment ses allies, et marchent à lui. 
Il les bat a Rosbach, ou le general Seydliz a la 
plus grande part a la victoire. Les Autrichiens dé- 


font son armee de Silesie a Breslau. Frederic vient 
remporter sur eux à Lissa (Leuthen) une victoire 


complete , et sur-tout entierement meritee ; il reta- 
blit ainsi ses affaires. 


7 


Il commence la campagne de 1758 par! le x Sicge 
 COlmutz , qu'il est oblige de lever. Les Russes 
reviennent, et il court les battre à Zorndorf Pres 
Cüstrin. She la fin de la campagne il est surpris 


et battu 1 Hohenkirchen , on le marechal Keith 


1 jj 
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enfin Finoonep ele paix qui termina 
cette eres unique we. wollten „ o cent 


— 


9 Tx — 


* 


1 


est REY Mais les Amtrickiens ne tirent aucun parti 
de leur victoire. 

En 1759, les Russes penètrent toujours plus 
avant; il envoie contre eux le general \ Wedel „ qui | 

st battu. Il accourt lui- meme-, et est vaincu a 
Frankfort ( Kunersdorff ) apres la bataille la plus 
sanglante. II fallut arracher du champ de bataille 
cee roi , dont on a contesté la valeur, et qui avoit 
recu une très- forte contusion. II perd Dresde , et 
pour comble de malheur, un corps considerable de | 
zes troupes est fait prisonnier a Maxen. | 

En 1760, PFarmde' laiss66 en Silesie sous les or- 
= hats du general Fouquet , est battue a Landshut; 
Frederic y va lui- meme, et retablit ses affaires par 
la victoire de Lignitz , remport&e sur les Autri- 
| chiens qui ayoient cru le surprendre. Elles repren nent 
une meilleure face à la fin de la campagne après la 
bataille de Torgau, qu'il gagna lorsqu'elle sem- 
bloit perdue , par Paudace habile et le coup-d'ceil 
&aigle du general Mcellendorf , alors simple nes, 15 
d'infanterie. = 
L'année 1761 se passa en mouyemens 151 resser- 
rer de tous cötés le roi de Prusse. Il n'y eut point 
de batailles; mais c'est pour cela meme que Frede- 
rie auroit uecombè Pannee d' apres „si sa plus impla- 
cable ennemie, I imperatri ice Elisabeth > etant morte 
sur ces Ser faites 1 Russie ne fat raus son 
aukiliaire et son r 
5 En 1762, il reprend datt; le prince Henri ” 
bat Farmee de Empire A . , et la paix Se 
fait en 1763. 


* 7 
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soixante mille soldats, sous les drapeaux 

d'un grand homme , firent t&te à deux 
cent mille Autrichiens, cent mille Russes; 
quatre - vingt mille  Suedois , ou troupes 
de Empire, et remporterent sept vie- 
toires signalees (1); cette guerre où huit 
cent mille soldats furent constamment 
sous les armes, et se livrèrent dix - sept 
sanglantes batailles; cette guerre qui coũta 
un million d habitans a TEurope (2), sans 
qu'apres sept années de dévastations et 
de carnage; le roi de Prusse eut perdu 
la moindre partie de ses conquètes: tous 
ces Eve nemens A jamais memorables ap- 
partiennent à histoire, et sont trop recens; | 
puisqu'ils ont une foule de temoins'dans 
la generation présente, pour qu'il soit 
permis den essayer le tableau. Marchons 
a un but moins brillant et Nee utile. 


5 2 ; * — 1. * Y * 1 2 P wu * : LY TRI . 1 4 


— 
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<< Tendis. que l'armée des. allies , forte dba- peu- 
pres cent mille hommes, en arreta toujours deux 
frangoises de cent vingt A cent trente mille. 1 


0 En comptant que I cinquieme partie d'une 
armee perit chaque campagne; et ce ealeul est plutõt 
_ diminue qu *exagere pour une guerre $1 OS 


0 ö 


Acquisition 
a PFOst- 


de 


fris ck 


55 
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Mais n W pas dans cette adeicde 


Jos acquiehtions de la maison de Brande- - 
bourg, que Frederic: II, des mil sept cent 


quarante- quatre, $etoit- saisi dela» prin- 
ei pauté d' Ostfrise. L empereur Leopold 


en avoit donné, comme on à vu, ex- 


pectative à la maison de Brandebourg 


5 einquante ans auparavant. Le dernier 


prince d'Ostfrise ètant mort, Frederic II 
envoya quatre cents hommes de la gar- 


nison de Wesel, prendre possession du 


pays. Lelecteur d Hanovre et les comtes 


de Wiedrunkel protestèrent; mais les 
habitans se soumirent, apres un accord 


qui assuroit leurs privileges. Lempereur 
en accorda Tinvestiture à Frédéric en 
mil sept cent quarante-cinq. Les preten- - 


dans reclamerent contre cette investiture, 


et Porterent leur cause aux tribunaux de 


rempire, oi elle est encore pendante, et ou 
elle le sera aussi long temps que la maison 


de Brandebourg restera trop puissante 


your qu on ful ravisse cette beer (1 ). 


"WE. So 


An * = 


(7 Reboke G ecchi he Friedricks tes at 5 dom. 13 


pag. 279 et guryantes. | 


' 


| CONSIDERATIONS GENERALES. 103 
Si la conquete de la Silesie- fut cimen- 


Acquisition 
de la Prusse 


1 2 par des torrens de sang, la fortune polonoive. 


preparoit à Frederic II une autre grande 


acquisition absolument gratuite. Les trou: 


bles continuels dont la Pologne avoit été 
agitée après la mort d' Auguste III, et de- 
puis que la Czarine avoit forcè cette na- 


tion à placer sur le trone le comte Po- : 


niatouski, son ancien favori, firent naitre 
aux deux imperatrices , alors regnantes, g 
idée de Sapproprier quelques parties 2 
ce vaste royaume, à leur convenance, 
en attendant le moment où elles Pour 
roient le partager entièrement; mais elles 


virent aisement- que ce projet ne pour- 


roit pas $'executer sans Faveu- du roi de 
Prusse , et qu'il falloit, pour nen pas 


rendre incertain le succès „Ty laisser par- 


ticiper. De leuriredoutable W resulta 
le partage de la Pologne, par lequel Fré- 
deric II acquit en mil sept cent soixante- 
douze, avec une lisière que Fon nomme 


le district de la Netze, la Prusse polonoise, 


autrefdis enelavte entre la Prusse | propre- 


ment dite et la Pomeranie. Il obtint; par 


G iy 


* 


8 © hs a, pat ae: 
de pays, exeepté les villes de Dantzick 


et de Thorn, qui ont conserye le nom de 
villes libres polonoises. Il est impossible 
qu un tel arrangement subsiste. Ces villes 
tomberont sous la domination prussienne, 
ou; quelque revolution fatale a la gran- 
deur de la maison de Brandebourg remet- 
tra les choses sur ancien pied. La part 
du roi de Prusse est la a plus petite des 
trois qui eomposent le demembrement de 
la Pologne; mais elle ẽtoit singulierement | 
convenable à sa puissance, parce quelle 
deveit mettre de la continuité dans 8eS 
Etats, depuis la Lithuanie j JUS aux con- 

ins du duch de Brunswick. 
Docus ne pretendons' pas apprecier phi- 
A losophiquement ici cette etrange, usurpa- 
tion. Il est impossible, et sans doute, il 
serdit coupable, de justifier ces confedera- 
tions, ces traites de partage qui n'annon- 
cent a TEyrope que la paix de la servit 
tude, et qui pourront decider degormais., 
aygrs.de quelques despotes, de la liberté, 
de la propriete „della vie des hommes, 

25 
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puisque le pouvoir arbitraire montrera 
de toutes parts un front menacant , un 
rempart inexpugnable. Mais, pour etre 
Equitable envers Frederic II, on doit ob- 
server que ce prince n auroit peut - ètre 
jamais songé à cette acquisition, sil ny 
avoit été presque entraine par ambition 
des deux cours imperiales. Il prefera de 
partager les depouilles de la Pologne (dont 
les dẽmembremens au reste, du moins dans 
la partie qu'il s est attribuce , ont gagns 
en bien-ttre , parce qu'ils n'ayoient rien 
a perdre ), aux hasards d'une guerre con- 
tre deux puissances formidables ; guerre 
probablement inutile pour le salut de 
cette oligarchie anarchique, decoree du 
nom de republique. Ce seroit mal; con- 
noitre le cœur humain, et peut etre les 
deyoirs des rois, que de condamner trop 
séverement Reederic II, pour navoir pas 
tenu une conduite plus genereuse. 

Le colonel Guischard , plus connu 
| sous le i nom de Quintus Lcihus, lisoit un 
jour à Frederic II ces beaux chapitres du 
troisieme livre des Offices de Ciceron 


106 * EVA | 
ou le philosophe romain prouve que Thon- 
nete est toujours utile, que Tinjuste est 
toujours pernicieus. Le lecteur se permit 
un leger souris (1). Ou aver - vous ? lui 
dit le roi. —Rien, Sire. — Pourquoi dissi- | 
muler ? reprit le pẽnẽtrant monarque. Vo ous 
pense au partage de la Pologne.... Alors 
Frederic se mit a deyelopper les considé- 
rations politiques que nous venons d'in- 
diquer ; ; il avoua nettement qu'il $etoit 
pPortè à cet acte de violence mal colore , 
pour Eviter de grandes calamites a sa 
nation, et m&me à la Pologne. Enfin il 
excusa sous ce seul point de vue, plutot 
| qu il ne justifla, cette usurpation scan- 
daleuse, rendant dailleurs hommage au 
principe, et temoignant ses regrets d avoir 
eté contraint d'y deroger, - 5 
Apres Tacquisition de la Prusse po- 
lonoise, ce Sage prince, dont la yerye 


* — a * 
4 


r A ces mots: Si nikil existimat corfra. naturam m fer 
N hominibus violandis : quid cum eo disseras qui. omni Ho- 


minem ex homine tollat'? _ 3, 8. 26, "Clit: . 
Pag · 909. . | 
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n ambitieuse fut temperèe des les premières 6 


annees de son regne, par Fextreme justesse 
de son esprit, qui ne lui permit Pas de ; 


trop entreprendre , dans un siècle où tout 


est dispose contre les conquetes, fut moins 


portè que jamais à recommencer la guerre. 
Mais en 1778, les pretentions de la maison 
d' Autriche sur laguccession de Baviere, [y 
rengagerent de nouveau. 


Ia campagne ne fut pas bien e 'Þ 


et quoique Frederic II ait reussi-a empè- 
cher que l empereur ne gardat la Bavière, 


on peut la regarder comme malheureuse, 


en ce quelle decouragea Varmee prus- 


sienne, et lui fit perdre peut-etre quelque 


chose de cette haute opinion d'elle-meme 
qu'elle avoit en la commencant. Cepen- 
dant cette guerre fit un grand honneur 


personnel au roi de Prusse, parce qu'il 
ne demanda rien pour lui; parce qu'il 


ne voulut que maintenir Jetat des choses, 
et une espece d'equilibre de puissance, 
qui, du moins en Allemagne, n'est pas 


une chimère, comme quelques politiques 88 


| ont interet a le persuader, Les souverains 


Union des 
princes ger- 
maniques. 


105 ee 0 | 
de LAllemagne lui surent gte EY cette 
noble insurreetion en faveur de leur li- 
bertè. Presque tous les princes protestans, 


et meme quelques · uns des catholſques, 
ſormèrent peu. d annèes après, sous ses 


. auspices, zune -espece de confederation 
pour la garantie du gouvernement actuel 


de fempire. Sils ont assez de caractdre 


pour maintenir cette allianee dans toute 
sa vigueur, si le successeur de belecteur de 


Daviere a quelque energie. ou seulement 
qu respect pour lul- meme, peut - etre 


sauveront. ils encore une fois de limmor- 


telle ambition de la maison & Autriche, 


leurs libertés, leur indépendance, leur 


existenes; peut- etre cet antique et ehan- 


celant édifice de la constitution germa- 


nique subsistera-t-il au milieu de ses rui- 


- nes. Sa conservation ne pourroit paroitre 


peu importante pour la tranquillite de 


 TEurope , et meme pour le bonheur de 


, i 


Adminis- 


tration de 
Frederic II. 


Tespbce humaine, qu'a ceux qui ne con- 


Nolgovit pas cette inappreciable contree. : 
Ahpreès avoir indiquè les evenemens du 
Myths immortel de Frederic i qui © ont eu 
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la prineipale, ou du moins la plus apps 
rente influence sur la constitution de son 
royaume, nous présenterons dans son 
ensemble son Systeme dadministration. 
Ce grand roi a joui d'une reputation im- 
mense, et à un certain point, de Vadora- 
tion de ses contemporains, non-seulement _ 


 eomme guerrier , „non - Seulement comme 


politique, mais comme moderateur de ses 
peuples, moins encore par son infatigable 
assiduitéè, que par ses lumières transcen- 
dantes en matière de gouvernement (1). 
Celui de Prusse semble etre devenu pour 
la science du despotisme, ce que IEgypte 
6toit aux anciens qui vouloĩent sinstruire. 
Peut · etre recueillerons-nous de son Etude | 
le ſond d'u une singulière theorie ur homme | 
machine, et Patilits de celui-ci pour les 
gouvernemens qo Sen servent de prefe- 


* —— * * 3 


i 


(1) Lisez non-seulement tous les 3 Mag 
qui ont paru zur son regne., et entre autres l'ouvrage 
intitule : Lettres d'un. voyagenr frangois sur I Allemagns , 
qu'om vient de faire paroitre dans notre langue, sur- 
charge de mill&et mille fautes de tout genre, qui le 
rendent vraiment iniutelligible, aous le titra de Foyag 


110 LIVRE I. 8 
rence à W libre. Peut-etre nous as- 


surerons- nous si en Turquie tout va très- 


mal, uniquement parce que le despote est 
inepte, et si ses moyens sont les bons, 
comme le soutiennent tous les hommes 


| detat , et mème quelques hommes d'es- 


Qualites 
militaires de 


Frederic II. 


prit. Il importe de poser des bases sur 
lesquelles on puisse appuyer une opinion 
dans une question de fait aussi impor- 
tante. Tout cet ouvrage , ou nous detail- 
lerons Tetat de la monarchie prussienne 


à Tepoque de la mort de Frederic II, 
servira de commentaire et de preuves 


aux notions generales que nous tracerons 
dans ce premier livre. 1 
Le roi de Prusse paroit 8 etre * jugs A 
lorsqu'il a fonde sur ses talens militaires 
le principal moyen de sa puissance. II. 
fut vraiment grand homme de guerre, et 


A 


en Allemagne, dans une suite de lettres par M. le baron de 


Riesbeck, traduites de J anglois; enfin tout ce qui a été 
imprimè en Europe relativement à Frédéric II depuis 


sa mort; vous y verrez les plus pompeux eloges de 


son 05 Economico - politique, qu' on 


s'empresse de nous donner comme un modèle. 
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grand dans presque toutes les parties de 


ce metier, comme nous le deyelopperons 
ailleurs. On a dit que la nature lui ayoit 
refusé le courage. Nous ne trouyerions 
rien dextraordinaire ni d'humiliant pour 
Frederic II dans cette assertion, quand 
elle seroit exacte. Eh! quel homme a été 
plus fait pour dedaigner la stupide bra- 
voure des soldats, pour dire comme Sci- 
pion : Ma mere mia fait general (1)? Mais 
la bataille de Mollwitz, qui semble deposer 
que Frederic II naquit peu vaillant, parot- 
tra tres-honorable pour lui, si Fon pense 


à quel degré dintrepidite il sut $'eleyer 


depuis, et bientot , par la seule force de 
sa yolonte. Dans la guerre de sept ans, 
et encore dans celle de Baviere, il Sest 
montré valeureux jusqu'a la temerite. 
Nous le sayons par une foule de temoins 


© (x) Scipio Africanus quibusdam calumniantibus quod parim 


Strenuus pugnator esset , imperatorem , inquit , me mater, non 


bellatorem genuit. ( Tite Live.) On lit aussi dans Plu- 
tarque: - 
| Tdem dicere olebat , hosti non ks a esse viam 


Bie , Sed etiam muniendam, 


$13 UE LL 
oculaires et irreprochables ; et c'est à sa 

grande ame, et non à la disposition natu- 
relle de son sang, qu'il dut cette Energie 
heroique. Ici la rivalite du genie et de la 
nature tourna toute entière a la gloire du 
genie. O63 6 | 

De meme, C'est a des reflexions pro- 
fondes que Frederic II a di ses talens 
militaires. Il se montra beaucoup plus 
grand general dans la guerre de sept ans, 
que dans celle des annees.quayante et qua- 
rante - quatre. Il $etoit devd par Vexpe- 
rience de ses premieres campagues et 
pu la meditation. . 

Quant à Fart de former ses armées, 
son pere lui en avoit transmis les princi- 
pes. Mais combien ne les a- t- il pas 
6tendus ! C toient la meme manutention, 
les memes exercices continuels , le meme 
esprit d'ordre et de discipline ; 5 mais, 
graces à Frederic , ces exercices furent 
enticrement disposẽs au grand but de la 
guerre. Toutes les manceuvres ordonnees 
dans ses camps furent Puisses dans Tex 8 
peérience, et dirigées your Sassurer la 

victoire 
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victoire par des mouvemens nouveau, 
hardis, decisifs, Quant a esprit de disci- 
pline, quoi qu'on en ait dit (et nous rap» 


porterons a cet 6gard des details frappans 
lorsque nous traiterons de Tarmée prus- 


sienne), il fut mele, pour tout ce qui ayoit 
rang dofficier , . et meme pour les bas- 
officiers, d'egards indispensablement ne- 


cessaires, si lon ne peut point affaisser les 
ressorts de Tame. Frederic II fut done un 


; grand chef d armee dans la paix ainsi qua 
la guerre. Il füt, comme legislateur mili- 


taire, digne de ce qu'il a fait comme gene- 
ral. Et certes, le juger ainsi, c'est placer 
bien haut ses lauriers. Quiconque, en effet, 
lira Thistoĩre de la guerre de sept ans avec 
des connoissances veritables sur le metier 
des armes, avouera que, ni Condé, ni 
Turenne , ni Montecuculli , Bt Luxem- 
bourg, n'ont rien ex&cuts qui Egale ses 
exploits. Mais nous nen conclurons pas 
qu'il ait été plus habile homme de guerre 


que le plus grand de ces guerriers, ni 3 


comme on n'a pas craint de le dire, 


qu entre César et lui Tart ne présente 


Tome J. 1 | H 
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qu'un desert (1). Jexplique ma pen 566. 


Les souverains vraiment generaux de 
leurs armees , ont tous fait des choses sur- 


prenantes; temoins Alexandre, Henri IV, 
Gustave Adolphe, Charles XII, Frede- 
ric II, et son ateul le grand électeur. Je 
ne compte pas en ce genre ceux x qui , 
comme Louis XIV et Louis XV, ne sont 
alles que pour la parade a leurs armees, 
ne sy montrant qu'en rois , et non en 
gEneraux , obseryant une telle distance 
des combattans, qu'il a fallu noter si- 
gneusement auelgus boulet perdu, tombs 
a trois cents pas deux, our leur donner 


FX | . « * 2 ET a k 5 ; FS 


(1) Cette opinion avanc6e par un homme des- 
prit, qui, à la yerite, dans son éloge de Frédéric, 
s'est montre fort étranger à Fhistoire et aux choses 
prussiennes, mais dont les ouyrages militaires ont 
de la rẽputation en France, nous a paru meriter un 
examen particulier, e nous nous sommes livrés 

autant plus volontiers, qu'il nous fournira occasion 
de redresser plusieurs erreurs accreditees , et d'assi- 
gner le caractere distinctif du genie 8 de 

Frederic II comme général exécuteur: son talent 
de général législateur, qui appartient à notre ouvrage, 
sera un des objets du livre septième. 
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lapparence avoir été a la guerre; les 


princes, en un mot, pour qui leurs mi- 


nistres'6crivent aux generaux : 4 ranger 
vous de mantere que le roi soit en Sirete, 


paroi se en danger , et oo obtienne beau- 


_ de gloire (1). 


I y a deux ee raisons de la bse 


minence des rois vraiment generaunx. 
abord, Varmee qu'un roi commande 


est à lui; il ne rẽpond a personne du sort 
de ses troupes. L armee qu'un general con- 
duit lui est seulement confice. En vain lui 
donneroit-on carte blanche; jamais il ne 
cessera de sentir que C est un depot. Bon 
citoyen, il sera circonspect en raison de 


la confiance qu'on lui aura temoignee; et 
certes on ne la prodiguera pas, pour la 
conduite d'une armee , a homme de la 
eirconspection duquel on ne sera oy 
certain. 


Ensuite, et ceci est plus important 


encore, une armee qui combattra sous 
les yeux de son roi, fera des choses yrai- 


ment extraordinaires. Ce n'est pas prejugs 


"073 Lettre de M. de Louyois \ M. de Luxembourg, 
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dattachement , motif de peu d'influence 
dans un grand danger; mais les officiers 
savent que le roi voit chaque belle action, 
et la recompense infailliblement, soit 
parce qu'il y porte un très-vif interet, un 

Iinteret dont il sent toute la force, puis- 

qu'il expose pour lui ses propres jours, 
et souffre toutes les fatigues de la vie mi- 
litaire; soit parce qu'il est connoisseur, 
appreciateur , amateur veritable , et non 
_ affecte, de la valeur et de la capacité mili- 

taire. Or les officiers, lorsqu'ils le veulent 

fortement, obtiennent de veritables pro- 
diges des troupes dont ils sont Tame. 

Ce grand ressort d'emulation existe a 
peine, lorsqu'un general commande T ar- 
mae. Souvent Tenvie de briller seul Lengage 
a cacher les plus belles actions. Une lé- 
gere rẽpugnance pour un officier, une pre- 
dilection pour un autre à qui le rapport 
exact de la verite pourroit nuire, Fenga- 
geront a dissimuler un fait tres - digne 

deloge : car enfin il a un interet personnel 
qui differe de celui de Varmee. Supposons 
meme le plus juste, le plus impartial , 


Wo — i= 
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le 4004 modeste des generaux: que peut- 


il ? Ecrire en cour, lover. „ recomman- 
der ceux qui ont bien seryi ? Un roi 


qui ne commande pas lui- meme , en 


veritable general , SON armee , ne se con- 


noit jamais assez au merite militaire , et 


prend trop peu dinteret aux details de ce 
genre , Pour passer en fayeur du merite 
pur et sans appui sur tous les objets 
qui Tenvironnent. Les officiers qu'on lui 

nomme lui sont tout-à- fait inconnus. Une 
consideration , une intrigue de cour, arre- 


tera l'effet de la recommandation du 


general. Enfin , dans la supposition la 


plus favorable, la recompense des belles 
actions est alors trop eloignée , trop in- 


certaine, pour inspirer a la plus grande 


partie des officiers ce desir de se dis- 


tinguer , qui assure le succès des entre- 


prises les plus hardies. 


Voila deux causes capitales qui 3 | 


toujours un roi general en état de paroitre 
_ superieur à un chef d'armee quelconque, 
quand m&me son émule auroit plus de 


talens militaires. 


n ii 


8 


118 Lt V E . 

Or j jamais prince a su mettre en ceuvre 
ces deux irresistibles secrets comme Fre- 
deric second. Il a d ailleurs te plus grand 
homme de guerre qu aucun roi qui ait 
commande des armees Gustaye-Adolphe 
lui-meme ne sauroit lui etre egale, si ce 
nest par le genie de la guerre, que le roi 
de Suede eut au plus haut degré, du moins 
5 par les faits , puisque Gustave-Adolphe 
na pas été engage dans les difficultes 
cruelles que le roi de Prusse a surmontees. 

On ne sait pas assez, que ce grand 
ey si exact, si sévère, si inflexible, 
eut le meme talent d'inspirer au seldat 
Tenthousiasme et la confiance qu'on ad- 
mire dans les generaux les plus populaires. 
Vater Fritz ; notre pere Fritz (Fritz est 
Tabbréviation de Frederic ) : c'etoit le 
nom que lui donnoient generalement les 
soldats de son armee. Deux anecdotes, 
entre mille autres qu'offre la vie d'un roi 
qui gagna douze batailles en personne, 
prouveront avec quel art il manioit à la 

guerre, esprit du soldat, et celui de 
Tofficier. r 
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Ala bataille de Torgau, dont les ins- 
tructions commencent Par ces mots remar- 
quables: Demain nous prendrons le general 
Daun; non, nous ne le prendrons pas , nous 

le noyerons ; lorsqu'on se fut empare des 
hauteurs de Liptiz (1), on ignoroit encore 
a la nuit quel parti prendroit Farmee autri- 
chienne. Le roi passa yers le matin de 
Taile gauche, où il avoit combattu, à la 
droite. Le froidetoit tres - vif, et les troupes 
avoient allume des feux. Quand le roi fut 
arrive devant son bataillon des gardes , 
il descendit de cheval, et se placa cant 


—_Y 
Ms.” — _ 
F . —_— 


— 


(1) Apres avoir inutilement tenté de forcer les 
hauteurs de-Liptiz, couvertes par le ruisseau de 
Roergraben, le général Mellendorf, alors major 
d'infanterie, se rappelant un passage sur une digue 
6troite. entre deux étangs, nommes les Schaaf teiche , 
que les Autrichiens ne gardoient pas, et ou il avoit 
campe , le passa sur le champ avee le premier batail- 
lon des gardes, et le general Saldern le suivit. Alors 


les Prussiens occuperent la hauteur dominante, entie- 


rement dégarnie des officiers generaux autrichiens , 
qui étoient alles complimenter le general Daun sur 
za blessure et sa pretendue- viene; et Frederic ga- 


gna ainsi la bataille. 
H iy 


oy 

© 7 I 
* 
/ 


ine LIVA 
un de ces feux , entours offlciers et de 
1 pele-mele. Il se mit a parler a ceux- 
, et loua leur bravoure. Alors Fun deux, 
que le roi connoissdit , lui dit: Ek bien, 
pere Friis „ o as- tu donc Ce tout le j Jour- ? 
nous ne t avons pas vu; et cependant ce nest 
pas ta coutume de te tenir loin des coups , 
quand il Sen donne. I. est vrai, mes enfans, 
répondit le roi, que 7e n'az pu Cre avec 
vous cette fois, Jai ere a l'autre aile, ou il 
farſout bien chaud aussi. En disant ces mots, 
il deboutonnoit son surtout, comme pour 
prendre du tabac; et les n apercu- 
rent les traces d'un coup qui lui avoit 
effleure la poitrine. Ah ! nous VOYOnS , 
SEcrierent-ils alors, que tu es ZOUJOUT'S notre 
pere ritt, ui partage tous nos dangers et 
nos peines. Aussi mourrons- nous pour toi 
avec ſoie; et les vive le roi eclatent de tou- 
tes parts. Mal, d présent que la Bataille est 
gagnee „dit un autre grenadier „tu nous 
meneras dans de bons quartiers? — Non, de 
par tous les diables I repond Frederic : 1 
F aur que nous vient Dresde auparavant 3 
mats * cela, J aural soin de vous, et 
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vous sere contens (1). Quelques - uns de 


ces grenadiers fumoient cependant autour 


du roi un tabac très-grossier, et leurs ca- 


marades les avertirent de se retirer. Non, 
noni, dit Frederic qui en abhorroit la fu- 
mee, larsser-les 5 J arme cette odeur. 


Lorsqu'en 1757 il marcha pour livrer 


la bataille de Leuthen, qui deyoit decider 


de SA destince „il fit venir à son quartier 


tous les chefs des bataillons et des esca- 
F , 28 "Pp 

drons de son armee , et leur dit: « Je 

» marche demain a Vennemi pour lui livrer 


v bataille. Tout depend de son suecès pour 


» cette campagne; elle ya decider qui sera 
-» maitre de la Silesie. Je me promets que 
» yous remplirez votre devoir, et ferez les 
» derniers efforts. Que chacun a son poste 
« fasse la plus grande attention au com- 


D » mandement; qu'il donne a ses inferieurs 
» Fexemple d'une valeur a toute Epreuve ;_ 


„qu'il marche a Vennemi avec intention 


» Ge vaincre ou de perir. Si vous pense 
» tous Sans exception comme mol, je SUIS 


. nn 


(1) Anecdoten und karacter ge aus dem POW Fiedricſis 
des Sha 1786. 
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» sur de la victoire. Je connois parfaite- 
ment le foible et le fort des Autrichiens, 
» et je posterai tous les corps de maniere 
> a pouvoir combattreavec avantage. T'in- 
»voque antique valeur Prussienne. Sil 
v» est quelqu'un d'entre vous qui ne soit 
» Pas pret A sacrifier son sang, sa vie, 
» qu'il se montre, plutot que d'intimider 
» les autres. Qu'il se montre, dis-je je 
» lui donnerai a Vinstant son conge sans 
» delai , sans reproche. s 

Alors M. de Rohr, officier general , 
repandit des larmes. Le roi sen appercut, 
embrassa , et lui dit: Mon cher Rohr, 
ce nest pas d vous que cela s adresse. 

On écouta ce peu de mots avec atten- 
tion et silence. Après une courte pause, 
un officier de retat-major prit la Parole 5 
et dit avec enthousiasme : «Sire, il n'y 
» a que le plus vil des laches qui soit 
» Capable de vous abandonner ; nous 
«sommes tous prets a perdre la vie = 

» votre majeste (1) ». 0 
"6 1) Das thue ein H undsfott ! wir end al bereit a 


euer majestat unser leben aufguopfern. ( Voyez Anecdoten 
und karacter 7uge aus dem leben Friedrichs des qweyten, 1786.) 


 Cons1ptRATIONS GENERALs. 123 
te roi prit alors un air visiblement 


serein et tranquille , et dit: » Je vois 
» qu'il ny a personne d'entre vous qui ne 


» Soit anime d'un noble courage. Jobser- 
» yerai avec une extreme attention SI vous. 


2 remplissez votre devoir et vos engage 


» mens. Je serai par- tout; j iraiĩ dune aile 
» a Fautre ; ; il n'y aura pas descadron , 


» pas de compagnie qui m'echappe. Je 


» comblerai d'honneurs et de graces tous - 
„ceux qui feront leur devoir, et je leur en 
» Seral Eternellement reconnoissant Mais 


„si quelqu'un se montre mal, qu'il ne re- 


» paroisse jamais devant mes yeux (1).« 
On sait quel fut le succès de cette grande 
journee du cinq decembre , Tune de celles 
qui, dans les fastes de la guerre, honorent 
le plus le maitre et Part. Frederic II, par 


une manceuvre savante et premeditee , y 


defit, avec trente mille hommes, quatre- 


vingt mille Autrichiens, et le combat 


ou ses suites ne coũtèrent pas moins de 
soixante mille hommes a ses ennemis. 


* 


2 


(i) Ibid. 


Fe Lin I. 
Non seulement Frederic Il récompen- 
soit sur le champ les belles actions des 
officiers, celle du moindre enseigne comme 
celle du general , proportion gardee; mais 
il vouloit qu on les recompensat. Cette dis- 
position influoit meme sur les corps com- 
mandes par ses lieutenans. Tout officier 
savoit que non- seulement le roi recom- 
penseroit les actions que le general lui 
certifieroit, mais encore que celui-ci n'ose- 
roit lui en taire aucune, pas meme celles 
de Thomme qu'il hairoit le plus. Lextreme 
facilite avec laquelle un officier pouvoit 
aborder le roi, etlui representer son affaire, 
le mettoit a Tabri des injustices de ce 
genre, de tout passe- droit; et certainement 
un general auroit été tres-mal recu, si, 
pour des interets particuliers „il avoit 
manquè de rendre temoignage a a un homme 
de cœur. N Is 
Mais ce systeme ne regna - -t-il donc 
pas dans la guerre de 1778 ? Et s'il etoit 
encore en vigueur, pourquoi fut-elle si 
mediocrement conduite? Le système ᷑toiĩt 
toujours le meme ; mais Thomme qui le 
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mettoiten œuvre ne Tetoit plus. A la verite 
Frederic II fit publier dans son instruction 
aux commandans des corps (1), que cha- 
que officier qui feroit une belle action, 
Seroit avancé aussit0t d'un grade; que 
chaque bas-officier qui se distingueroit, 
auroit des lettres de noblesse, et seroit fait 
officier; que tout soldat seroit fait bas- 
officier, qui s en montreroit digne par quel- 
que action intrepide (2). Aussi toute Va 

mee Etoit-elle animee, a Fouyerture de la 

campagne, de la meilleure yolonte ; mais 
Tame de ce corps superbe n'avoit plus la 
meme vigueur. Le roi étoit vieux; il faisoit 
la guerre a regret, et parce qu'il ne se sen- 
toit plus capable de-la conduire comme 
autrefois, et parce que, retreci par Lage, 
il.s'etoit abandonne au vice ordinaire de 
la vieillesse, a Ta ayarice (3). Il yoyoit avec 


(1) Du 12 avril 1778. | 
(2) Versuch einer -militairischen Geschichre des Bayerischen 
Erbfolge 2 enen . » tom. 1, Pag. 79 
et 84. 
(3) Leclection as p be au slege iscspal de 
Münster en est une preuve. Je sais avec certitude, 
que si le roi de Prusse avoit voulu sacrifier sur le 
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douleur hs sommes que devoroit cette ex- 
pedition. Telle fut la cause qui lui fit preter 
Toreille aux negociations insidieuses de la 
cour de Vienne, et perdre un temps pre-, 
cieux , au lieu de frapper soudainement 
un grand coup, tandis que les moyens de 
defense des Autrichiens n'ttoient pas prets. 
Certes, il n'y auroit pas manque s'il etit 
eu vingt ans de moins. Le roi, également 
incapable de se resoudre à confier son 
armee a tout autre qu'a lui-meme, et de 
saisir comme au temps de sa vigueur Ten- 
semble et les details des operations mili- 
taires, agit mollement et timidement. Lhu- 
meur le gagna : cette humeur terrible 
remplissoit ses generaux de crainte; cette 
crainte engendroit la confusion; toutes les 
marches se faisojent en desordre. Personne 
n'os0it representer la vérité au roi. Telles 


cChamp et sans balancer, la somme d'un million de 
livres, il auroit empeche Varchiduc d'8tre lu, et 
fait choisir a sa place un homme entierement de- 
voué à ses interets ; ce qui étoit un objet fort im- 
portant pour lui, dans le cas d'une rupture avec Pem- 
Pereur, eu cgard à ses Etats de Westphalie. 
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sont les causes qui rendirent cette cam- 
pagne au fond malheureuse, et plus en- 


core par impression quelle fit sur Varmee 


prussienne, que par son peu de succès, 
puisque les negociations renurent presque 
tout à sa place. 

On a peut-etre fait en politique hon- 
neur a Fhabilete de Frederic II, des ayan- 


tages que lui donnoit sa haute reputation, 


si justement meritee dans d'autres car- 
rières. Nous doutons que lui-mème ait fait 
beaucoup de cas dune capacité consom- 
mae en ce genre. II sayoit trop bien que la 
base de toute politique est une grande 
puissance militaire, bien constituée, bien 


Politique 
de Frede- 
rie II. 


commande, et une bonne administration 


interieure. Les ruses et Fespionnage diplo- 


matiques Paroissent navoir tenu dans son 


opinion qu une place tres - subordonnee ; 
car jamais légations n'ont été plus mal 
payees, et n'ont eu moins de consideration 
que les prussiennes. Cependant a un age 
moins ayance , il sut probablement re- 
pandre apropos argent dans cette partie; 


en 1756 il parvint a decouvrir la trame 
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ourdie contre lui par les cours de Vienne 
et de Saxe, et à tellement connoitre Fen- 
1 droit où les papiers qui la constatoient se 
trouyoient dans les archives de Dresde , 
qu'il les en tira des qu'il se fut rendu maitre 
de cette ville. C'est encore lui qui decou- 
vrit a T'electeur de Saxe le projet detestable 
de sa mere, 6vitant ainsi (1) le plus affreux 
scandale qui efit jamais ẽtè donne dans au- 
cune cour de Funivers. En un mot, pres- 
que tous les projets politiques Je Fre- 
deric II reussirent ; il sut par cons&quent 
profiter kabllement des circonstances , et 
porta dans la politique proprement dite la 


(1) Cette anecdote est assez curieuse pour trouver 
place ici. La mere de l'électeur regnant de Saxe, 
prince respectable sous une infinité de rapports, 
comme je le montrerai ailleurs, prit en horreur son 
fils, lorsqu'elle vit que parvenu a la régence il ne 
Jui laissoit point d'autorité. Elle forma le projet de 
le perdre, en declarant solennellement a la diete 

de Ratisbonne, qu'il etoit batard de M. Witzthum , 
Pun de ses favoris, tué dans un duel célèbre par 
M. de Mayern. Pour cet effet, elle recueillit les de- 
positions de ses femmes, et les enferma dans un 
paquet qu'un certain aventurier, nomme le comte 
d' Agdalo, son affide, deyoit porter à Ratisbonne. 
La veille du jour fixé pour son départ, un courrier 


grande 
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grande connoissance des hommes et des 
affaires, qui, dans le cours d'un regne de 
quarante-six ans, si pénible et si varie, 
ne cessa de distinguer ce 3 extraor- 
dinaire. 

On a beaucoup dit que $1] dut reprendre 
les armes en quarante- quatre, il les avoit 
mal - a· propos quittèes en quarante- deux; et 
qu'il n'auroit pas du cesser la guerre, que 
la voix de Boheme annexce a [electorat de 
Bavière, ne delivrat I'Allemagne de Thé- 
_ redite de la puissance imperiale. On a sou- 
tenu que dans cette periode, Frederic avoit 
toujours infidelement pris, pose, repris et 
reposè les armes; et quattaquer la reine | lf 
de Hongrie sans declaration de guerre; 14 


du roi de Prusse demande à parler a Felecteur en 14 
personne, est admis, et lui remet tous les details 
de cet horrible complot, avec les copies des papiers 
relatifs. Conseil assemble chez l' lecteur, on prend 
la resolution d'arréter le comte 9 Agdalo, et cette 

mesure exécutee sur le champ , il est conduit à 
Keenigstein , où on le détient encore, et probable- 
ment pour toute sa vie, le commandant de la for- 
teresse repondant sur son honneur et sur sa téte, de 
la sureté du prisonnier. C'est ainsi qu'avorta cette 
machination inouie, 
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faire la paix de Breslau en abandonnant 
la France son allièe; rompre ensuite cette 
meme paix, et trahir une seconde fois la 
France en faisant sa paix particuliere, Etoit 
une politique inconstante et fallacieuse , | 
qui ne supposoit ni une grande suite, ni de 
vastes apercus. 

Je pense, avec Tauteur de! Eloge de Fré- 
deric II, que ce grand roi « fit dans ces 
diverses circonstances, ce que dictoient 
> le talent, la prevoyance ou la nécessité. 
» Il fit son invasion en Silesie, comme il 
„ faut faire toutes les grandes operations 
de guerre quand on veut qu'elles reus- 
» Sisent, avec secret et promptitude. Maitre 
» de la Silesie, et affermi dans sa conquete 
» par le gain de deux batailles, il accepta 
» la paix qu'on lui offroit, en lui abandon- 
» nant cette province. N 'eltt-il pas été in- 
» sensé a lui de combattre par-dela son 
» but, qu'il avoit atteint? Et que devoit-il 
„ a la France, sans laquelle il avoit pris 
les armes, et qui n'&toit deyenue son 
» allice que par occasion? Quand il rompit 
» Ia paix de Breslau, il fit encore ce que 
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„ conseillerent la raison et la prudence. B 


» Cour de Vienne venoit de $unir avec le 
roi de Pologne; la Hollande et FAngle- 
» terre combattoient pour elle; la Baviere 


= 
> 


» Etoit envahie; il ne restoit pas un Fran- 
» cois dans Empire, et soixante- dix 
» mille Autrichiens avoient penetre jus- 


» qu'en Alsace. Il etoit evident que sil ne 
» balancoit pas la fortune de Marie-Therese 
» par une diyersion puissante, ses armes 
» victorieuses ne manquerojent pas de re- 
» tomber sur lui, et de lui reprendre cette 
» Silesie pour laquelle il avoit combattu. 
» Quand il fit la seconde fois la paix à 
» Dresde , il n'avoit de nouveau aucune 
» raison pour continuer la guerre. Il avoit 
» ruine la Bohéme; il étoit maitre de la 


» Saxe ; il avoit abattu par trois victoi- 


» res Torgueil et les projets de la cour de 
» Vienne ; nos succes en Flandre avoient 
» aussi retabli Tequilibre ; la maison de 
» Bayiere avoit renonce a ses pretentions; 
» le grand duc etoit empereur ; tous les 
» partis Etoient Epuises , et soupiroient 
» yers la Paix. D'un autre cote, la Russie le 
I1 
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» pressoit 45 Saccommoder avec le roi de 
» Pologne, et posant les armes en vain- 
» queur, il se donnoit Thonneur d'une con- 
» duite generense et moderce (1) «, sans que 
la France, pour laquelle il avoit delivre 
FAlsace, et qui lui laissoit tout le poids des 
armes autrichiennes et saxonnes à sou- 
tenir , put avec justice et bonne foi se 
plaindre de sa morale, de son procede ou 

de sa politique. 

Peut-ètre alliance avec FAngleterre au 
moment ou le complot de la maison d Au- 
triche contre la maison de Brandebourg 

une fois éventé, la France voulut a tout 
prix empecher cette cruelle guerre de sepft 

ans, dont Frederic II se repentit des la 
deeds campagne, et ou il netoit pas 
donné a la sagesse humaine de deviner 
qu il ne seroit pas anèanti; peut<etre cette 
impolitique alliance, et la perilleuse ne- 
cessité d'avoir, par le consentement au 
partage de la Pologne, laisse franchir les 


(1) Eloge du roi de Prusse, par M. fe en; 
Pag 83—86. | 
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monts Karpats a son implacable ennemi, 
sont-ils moins sus ceptibles d'&tre justifiés. 
Mais nous ne faisons pas Thistoire de Fré- 
deric; et S est sur- tout comme administra- 
teur qu'il nous faut Tenvisager, puisque 
nous avons entrepris de faire connoitre la 
Situation de ses Etats, et le degré de leur 
puissance à Vepoque de sa mort. 


Frederic II n'est pas moins remarquable 4 


Système 
minis- 


comme administrateur, que comme roi vation. 


politique et guerrier; ses succès et ses 
fautes offrent &galement de grandes lecons. 
Il a manque de.lumieres sur plusieurs ob- 
jets ; jamais de la ferme volonté de bien 


gouverner ses provinces. C'est pour son 


propre interet, dira-t-on peut-etre , qu'il 
s'est donne tant de soins: c'est pour lui 
seul qu'il a augmente sa population, ses 
revenus, son armèe, sa puissance. Sans 


doute; mais telle est excellence de la na- 


ture des choses, que le yeritable avantage 

du souverain, et le bien des peuples , ne 

forment qu'un seul et meme interet. Heu- 

reux le prince qui sent cette yerite, et qui 

a le courage den faire le principe de sa 
I i 


vie! Celui- ln, sans e est vraiment 
digne du surnom de Grand. 
On sait que le roi de Prusse se levoit a 
_.cinq heures du matin ; qu'alors il trayail- 
loĩt deux a trois heures, non avec ses 
ministres, mais avec ses secretaires. La 
_ difference est immense. Les ministres sont 
des hommes Cautorite , qui ont un avis, 
et qui influent sur les volontes des princes 
Eclaires , tandis qu'ils dirigent celles' des 
scuverains ordinaires. Les secrétaires du 
roi de Prusse étoient des scribes. II les 
nommoit lui-meme die schreiber, les Ecri- 
vains; et si lun deux ayoit voulu se ha- 
sarder de lui dire son avis sur les choses 
dont il lui faisoit le rapport, il auroit cru 
que cet homme etoit devenu fou: Ces ecri- 
vains'receyoient tous les jours ce qui Etoit 
adresse au souyerain; Ils Farrangeoient et 
Tetiquetoient ; puis ils venoient avec leurs 
porte-feuilles chez le roi: ils lisoient les 
etiquettes, qui enoncoient en peu de mots 
le contenu des papiers. Le roi decidoit sur 
le champ ce qui devoit etre dit, ou ecrit, 
ou fait en conséquence, et le secretaire 


— 
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notoit la décision. Lapres - dine, le secré- 

taire revenoit avec les réponses Ecrites, et w 

le roi les signoit. Cette marche recom- It 

- mencoit chaque journee ; et C est ainsi que =_ 

cet homme immuable expedioit mare 7 | ö 

deux cents affaires en un jour. On sent — 

bien qu'il ne pouvoit lire, ni toutes les 9 

depeches que Ton mettoit sous ses yeux, if 

ni toutes les reponses qu'il signoit. Mais il it. 

ne manquoit jamais de lire quelques: uns >= 

des papiers recus , et de ceux A expedier , | 

afin que nul secretaire n'osat le tromper. | | 

II seroit beaucoup plus qu'humain que J 

cela ne füt jamais arrive ; et sans doute, if 

dans cette partie comme dans toutes les 
autres, il s est commis en Prusse de grandes 

prevarications : mais le sort de Thomme 
est d'etre oblige de choisir entre les i incon- 

veniens ; et dans la scandaleuse hypo- Wi 

these dun gouvernement absolu, oblige de $i 

prononeer . „sur une infinité de cas, des | 

preceptions arbitraires, dont un peuple _ 1 

ignorant ne peut guère se passer, cette 
surveillance personnelle du maitre, quand 

par un jeu presque inconcevable de la 

: 55 | 11 Iv 13 55 
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nature, il Sen trouve capable, est peut. 
etre eneore Vexpediedt le plus sur pour le 
prince'et pour les sujets. Ou le temps es: 
employe, dit tres- bien M. de Guibert, le 
temps est respecte. Quand un roi gouverne 
lui-méme, quand, par conséquent, il &ta- 
blit des regtes, et fait connoitre ses prin- 
cipes, les sollicitations abusives, les de- 
mandes'imitiles redoutent sa clairvoyance 
ou s6Hcaractere, et n'osent plus, que bien 
rarement ,'approcher du'trone. Au reste, 
le moindre habitant des provinces prus- 
siennes. pouvoit Ecrire A Frederic, et ètre 
Sr quon remettroit sa lettre au roi. Il ne 
manquoit jamais den receyoir la preuve, 
par une réponse signée de la propre main 
du monarque. Nous croyons cette mẽthode 
expeditive TY plus propre A satisfalre les 
hommes, que les lents et trop souvent in- 
fructueux efforts de ceux qui ont place 
dans la multiplicité des jurisdictions, des 
departemens et des formes , Tespoir de 
netre jamais trompes et avoir toujours 
raison. Les ministres travailloient a Ber- 
lin dans leurs departemens ; et pour les 


N 
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affaires generales , dans le grand direc- 


_ toire. IIs envoyoient le resultat de leurs 


travaux au roi, sans aller a Potzdam, ou 
ils ne paroissoient jamais que lorsqu'il les 


faisoit appeler, si ce n'est dans quelques 


cas extraordinaires , et vers la fin de Van- 
nee, pour remettre sous Ses yeux [etat de 
leur departement , cest-a-dire, les listes 


des recettes de Vannee passee , et les de- 


penses qu'exigeroit la future; celles de la 
population, des morts et des naissances, 


des ameliorations et des pertes ; le tout 
dispose dans le plus grand ordre, de facon 


que le roi ptit embrasser ensemble dun 


coup- c œil. C'etoit-la ce que on nommoit | 
en Prusse la revue des ministres. A peine 
savoit - on en Europe le nom de ceux de 


Frederic ; et parmi les hommes de mérite 
qu'il employa, il n'en est pas un seul qui 
ne trouvat son metier plus difficile et plus 
dur sous un prince ignorant et borne, qui 
seroit infailliblement capricieux et opi⸗ 
niatre en raison de sa stupidité. 

Le but de tous ces travaux &toit sans 
doute de rendre son pays peuple, riche, 
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heureux, et d'augmenter ainsi ses revenus 


Population. 


Colonies. 


et sa puissance. Il est impossible de sup- 
poser une autre intention à un homme qui 
ne connut point dautre passion que celle 
de la gloire, ni dautre occupation que 
celle du metier de roi. Lorsqu'il na pas etè 
directement a son but, lors meme que ses 
fautes len ont le plus cloigne, Frederic II 
est donc encore digne d'indulgence. II 
tendit infatigablement: pour y arriver, il 
fit de grandes choses; il se trompa sur 


beaucoup d'autres. Jetons un coup-d'ceil 


general sur toutes les parties de cet im- 
mense objet, avant que de passer aux 
details. . 

Lees souverains de la Prusse avoient ren- 
contre des occasions favorables de peupler 


subitement leurs etats par de grandes co- 


lonies. Frederic II suivit cette route battue, 


sans songer à la difference des circons- 


tances, et depensa beaucoup pour attirer 
des colons étrangers. Mais ce n'etoient pas 
des hommes industrieux, expulses de leur 
patrie pour cause de religion; c'etoient des 
sujets peu interessans , qui, nayant pas 
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de quoi vivre dans leur pays, croyolent 
trouver Tabondance ailleurs sans travail. 
Aussi, beaucoup de colonies reussirent 
 tres-mal ; elles coſiterent des sommes im- 
menses, qu'il auroit mieux valu employer 
en affranchissemens d'impòts, de corvees, 
en avances de culture, premiers frais 
pour diviser les domaines en petites pow 
tions (1), etc. 

Non - seulement Frederic I batit des 


"T0 Je trouve sur ces colonies un passage tres- 
curieux dans M. Fischer (Geschichte Friedrichs II, 
tom. 2, pag. 280). » Le roi, dit-il, s'oceupoit beau- 


„» coup de placer des colonistes dans ses états, et 


„ depensoit à cela bien des sommes; mais il 6toit 


» souvent trompe par Pavidité des personnes chargees 


» du soin de ces établissemens. On donnoit les terres 
» et les nouvelles maisons souvent a des vagabonds 
„qui n'avoient pas la moindre idée de Pagriculture, 
» et qui gaspilloient Pargent comptant, et la valeur 


» des bestiaux et des instrumens ruraux qu'on leur 


» fournissoit ; apres quoi, ils desertoient. Quand au 


» temps des revues, le roi alloit examiner ses colo- 


» nies, on avoit soin de placer beaucoup de ces gens- 
» Ja, couverts de vetemens propres, mais empruntés, 
» Je long des grands chemins, ou ils se montroient 
» fort occupes a cultiver leurs terrains. Le monarque 
» se réjouissoit alors du bien - etre et de Papplica- 
tion de ces nouveaux sujets, ignorant a quel i in- 
„ digne abus on employoit ses dons, « 


Dons au 
peuple en 
umens. 


— ien 

habitations à tous ces colons; mais il fit 
construire un nombre infini Js maisons 
dans les villes de ses Etats. Les grandes 


depenses de ce genre se firent sans doute 
a Potzdam et a Berlin, ou Frederic Il em- 


ployoit annuellement pres d'un million 


d' cus en embellissemens; mais il en fit 
encore en d'autres endroits, contre Tordi- 
naire des souverains, qui ne songent qu'a 
leur capitale et à leur résidence. 


Par exemple, en mil sept cent quatre- 


vingt- deux, il donna quatre - vingt mille 
Ecus pour rebatir le bourg de Calies, ap- 
partenant a M. de Beausobre ; sept mille 
pour la ville de Talkembourg incendiee ; 
| trente- neuf mille pour Jacobshagen; cent 


mille pour le rétablissement des villes polo- 


noises ruinees ; trente- deux mille pour 
celle de Kroppenstaed , qui deperissoit ; 


sOixante mille pour Fembellissement . de 


plusieurs villes en Silesie, et quarante mille 


pour retablir des maisons briilees dans 


quelques autres (1): : ajoutez-y vingt-huit R 


(1) Hertzberg by dissertations Iues A Vacademie ; j 
troisieme dissertation „pag. 36 et suivantes. 
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mille &cus pour deſrichemens, colonies , 
ect. construction de maisons de bourgeois 
à Luckenwalde et Treuenbritzen. Voila les 
dons d'une seule annèe de sa vieillesse. 
En mil sept cent quatre-vingt-trois 11 
5 * deux cent quarante mille Ecus pour 
reconstruire des maisons ruinees dans les 
petites villes de la Marche (1); vingt mille 
pour aider ceux qui les rebatissoient eux- 
memes ; douze mille pour relever Tanger- 
munde incendiee; deux mille pour secourir 
les petites villes de Landsberg et de Schi- 
velbein ; cent mille pour le retablissement 
des villes dans la Prusse occidentale ; cin- 
quante-cinq mille pour rebatir Wohlau, 
Grunberg, SchwibusetGreiffenberg, villes 


incendices en Silésie; vingt· un mille pour 


reconstruire de vieilles maisons dans diffé- 
rentes villes; dix mille pour en couvrir de 
tuiles; six mille pour des maisons de cures 
à Glogau. Presque toutes les ann&es de paix 
em remplies de travaux de ce genre. 


toit des églises, des maisons s de villes, 


_ 


(3) Hertzberg „ quatrieme PACs pag. 39. 
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des habitations decures, demaitresd'6cole. - 
Mais en general , Vargent destine par le roi 
a rebatir des villes brülées, étoit sur-tout 

consacrè a leur embellissement ; car il est 
dans tous les Etats du roi de Prusse, en fa- 
veur des incendies, des caisses dassurance, 
qui payent toutes les maisons detruites sur 
le pied de leur valeur telle quelle a &t6 tax&e; 
institution utile dans un pays où les ma- 
teriaux de architecture sont si combus- 
tibles, et qui a tempere le ridicule d'une 
compagnie d'assurances maritimes, pour 
un Etat tel que la monarchie prussienne. 
Cette depense en batimens est tres-sage- 
Largent employe ainsi fait vivre quantite 
de consommateurs des denrees de Fagri- 
culture. Ensuite, c'est contribuer forte- 
ment au bien- etre des hommes, que de 
les bien loger; enſin, il nest pas possible 
que dans le systeme actuel, i] reste au 
paysan un excedent de revenu qui le mette 
en état de reparer une destruction entière 
de ses capitaux de culture; et peut - etre, 
quand on le lui laisseroit, n'est-il pas assez 
calculateur pour le conseryer jusqu au be- 
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soin. A peine son genre de vie permet-il, 

meme dans les pays libres, qu'il arrive a 
des combinaisons un peu compliquees : 
il ne faut donc jamais Ven supposer ca- 
pable dans les contrees ou une longue 


oppression a enracine une profonde igno- 


rance , ou une paresse incurable, suite 
d'une méfiance trop naturelle. 

Quant aux Edifices publics appartenans 
aux communantes , c'est un bienfait que 
de dispenser les sujets des frais de leur 
construction. C'est donner le meme en- 
couragement aux habitans de la ville 
participans au bienfait, que si on leur 


remettoit une pareille somme sur les 


impots. 

Un des vrais et grands moyens de po- 
pulation, c'est la tolerance; et Frederic II 
Temploya dans presque toute son Etendue. 
Cest ici que se montre bien la difference 


d'un grand homme, a un homme qui 


nauroit que la pretention de I'6tre. Qu'on 


examine sous ce rapport la conduite du 
feu roi de Prusse, et celle d'un prince 


voisin. Celui-ci a proclame qu'il vouloit 


Tolerance, 


comme mo- 
yen de po- 
pulation. 
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tolerer toutes les religions dans ses Etats ; 
qu'on pouvoit y declarer librement . 
religion on youloit embrasser : il a fait de 
ces declarations pompeuses le plus grand 
bruit possible. Qu'en est-il arrive ? La 
moitié de ses Edits a été revoquee, et 
Fautre moitié ne s execute pas. En un mot, 
si ce grave sujet pouvoit supporter ce 
point de vue, si meme ce grand theatre 
de pretendue tolerance n'avoit pas été 
ensanglanté, je dirois queen législation, 
rien n'est plus ridicule que ce charlata- 
nisme de tolerance. Quiconque se met 
dans la necessite de retracter en secret les 
grands principes de la morale, ste a 
jamais le pouvoir de faire le bien. Fudderic 
n'a jamais parle de tolerance ; mais il a 
impose silence aux theologiens, lorsqu'ils 
ont voulu &tre intolerans. II n'a pas appele 
les sectaires dans son pays a son de 
trompe ; mais il les a recus quand ils se 
sont presentes. A A la verité, un acte, une 
loi generale de tolerance, ou, pour m'ex- 
primer mieux, degalite de toutes les opi- 
nions religieuses, tel a-peu-pres que celui 
e a * 


% 
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de Virginie, manque au regne de Frederic. 
Il efit &te digne de ce monarque d'elever a 
la raison ce monument que ses successeurs 
auroient peut-etre rougi de renverser. Les 
lois intolèrantes subsistent toujours dans 
ses Etats, et n'ont Et suspendues que par 
ses ordres particuliers. Un roi bigot, si la 
colère du ciel en envoyoit un à la mo- 
narchie prussienne, peut les remettre en 
vigueur. II nous est impossible de deviner 
la veritable raison qui a detourne Frederic 
de sanctionner ses principes a cet &gard , 
par une loi claire et precise: soit qu'il ait 
voulu retenir cette arme du despotisme 
entre ses mains ou celles de ses succes- 
seurs, et nous repugnons a le penser; soit 
qu'avec une armee de deux cent mille 
hommes, dans un pays rempli de sectes, 
dont aucune n'a une preponderance for- 
midable, et ou celle qui domine est aussi 
peu intolerante qu'une secte du christia- 
nisme puisse [etre, il nait cependant pas 
cru etre assez fort pour s exposer, sans 


des inconveniens facheux, a la haine 


des peuples, que Vaffiche de sentimens , 
 Tome'l. Es K 
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inconcevables pour eux, n'auroit pu qu'ex- 
citer. Faut-il s'etonner que le souverain 
catholique qui ose, dans un pays catho- 
lique , ce que Frederic II n'a pas hasarde 
che lui, soit arrete a tous les pas? qu'il 
reussisse a peine, en revoquant ses Edits, 
ou en fermant les yeux sur leurs inobser- 
yations, a appaiser la colere des devots ? 
Frédéric fit une autre tentative, dans 
la vue de peupler ses Etats. Il donna quel- 
ques edits matrimoniaux. A peine fut-il 
monte sur le trone , qu'il abolit toutes les 
| dispenses pour les mariages AUX degres 
de consanguinite que la loi divine ne 
prohiboit pas; c'est-a-dire , qu'il les per- 
mit sans qu'on eũt besoin d'en demander, 
et encore moins den payer la dispense (i). 
Jusques-la, rien que de naturel et de sage; 
mais emporte par les probabilites que des 
auteurs modernes ont alleguees en faveur 
de la polygamie et du divorce, et ne pou- 
vant permettre la premiere, il voulut qu'on 
opposat peu de difticultes au second. Nous 


— 
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(1) Corpus constimtionum Marchicarum , an. 1740, n 21. 
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ne croyons cependant pas qu il ait public 
une loi expresse sur ce sujet; au moins 
nen trouvons- nous aucune dans Timmense 
collection des edits publics sous son regne. 
Mais nous en avons remarque plusieurs 
qui s8'y rapportent. Une, par exemple, 
statue que si deux personnes divorcees 
veulent se rejoindre, les bans doivent Etre 
Publies et le mariage beni de nouveau (1). 
Une autre porte que les femmes divorcees 
ne se remarieront que neuf mois apres le 
divorce, si ce n'est lorsqu'il aura eu lieu 
pour cause d'impuissance ou de desertion 
malicieuse (2). Mais les abus de ces facilites | 
devinrent si crians, que le roi se vit oblige, 
en mil sept cent quatre-vingt- deux, de 
publier un Edit pour restreindre les divor- 
ces. Preuve tres-frappante que si la théorie 
de Tindissolubilité du mariage, introduite 
par le droit canon dans les pays catholi- 
ques, est vraiment absurde, il faut cepen - 
dant maintenir la force de ce gran, lien 


* E 


(1) c opus constitut:onum Marchicarum „ ann. rf 758, 


n' 49. - 
(2) Ibid. ann. 2759 „ 1 
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de la societe, autant qu'il est possible ( 1) 
sans blesser Phumanite. | 
Lagriculture est la seule base solide 
d'une bonne population; ici, la cause et 


Teffet sont tour a tour produits et gene- 


rateurs. Aussi Frederic II a-t-il fait tout 
ce qu'il a su pour la rendre florissante ; 
mais une foule de lois et de procedes sub- 
sistans avant lui, ou provenans de sa 
propre administration, y meltoient de 
grants obstacles. 

Nous divisons Fagriculture Fun Pays, 
en grande et en petite. La premiere est 
celle des domaines du souverain, admi- 
nistres dans les ẽtats du ro} par de grands 
fermiers, et celle des terres de la "0 5 aq 
cultivees par les proprictaires memes , ou 
par les fermiers leurs administrateurs. La 
seconde est celle des paysans proprictai- 
res, et celle- ci est la source unique d'une 
rand et utile population. | 

Les, paysans sont en general dans une 


x — — 


espece Fasservissement « en Allemagne, et 


(1) Corpus constitutiomum Marc ſucarum ann. 1782, n' 50. 
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ne jouissent que d'une propriete precaire , 
Ia meme ou leur personne est libre. Dans 
les principaux états de la domination 
prussienne , ils sont serfs, attaches à la 
glebe. Frederic a bien senti que sans pro- 
pricte et sans liberté, il ne faut point 
_esperer de bonne agriculture. Il auroit pu 
sans doute obliger tous les grands pro- 
prictaires de son pays Aa affranchir les 
paysans ; mais outre qu'une mesure oh il 
se mele de la violence produit rarement, 
en matière Tadministration , Feffet qu'on 
en attend, il n'a pas voulu Saliéner, par 
un tel coup dautorite, la noblesse dont il 
a besoin dans ses armees. Cependant, il a 
tents beaucoup pour rendre aux paysans 
leur état plus tolerable. Son pere avoit 
ordonnè par un edit de mil sept cent 
trente-neuf (1), qu aucun de ses vassaux, 
pas meme les princes du sang, ne retire- 
roient sans cause le bien dun paysan. 
Frederic II statua qu'au cas ou il y eut 
des raisons valables pour la depossession 


0 


* 


(1) * constitutionum Marchicarum 3 1739, 12. 


K iij 


130 Li 'E 

d'un paysan, le seigneur ne pourroit jamais 
s approprier son bien, mais qu'il seroit 
tenu d'y placer un autre colon (1). II fixa 
les droits des paysans sujets en Pomé- 
ranie (2); il permit aux filles des paysans 
serfs de se marier ou elles voudroient dans 
ses Etats, sans Etre assujetties a aucun 
droit envers leurs maitres (3). Les enfans 
des soldats, sujets de quelques seigneurs, 
qui naitroient apres Venrolement dans la 
garnison, et y seroient élevés, ou qui, 
nes auparayant, suivroient le pere dans la 
garnison , du consentement du seigneur , 

devoient &tre libres (4). Il porta d'autres 
lois de ce genre, dont Fenumeration seroit 
trop longue. Nous citerons cependant en- 
core la proclamation de mil Sept cent SOI- 
xante-dix-huit , contre ceux qui oseroient 
opprimer ses sujets pendant son absence. 
Cette proclamation étoit relative a un 


6— ———_— 


(1) Corpus constitutionum 8 ann. 1749 , 
no 76. | 

(2). Ibid. ann. was; n* 36. 

(3) Ibid. ann. 1766, ne 47. 

(4) Ibid 9 ann. 1777; nes My II, 12 et 13. 
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ordre anterieur, de ne pas lui envoyer de 
mémoires, de requetes, etc. a Varmee. II 
y prend Fengagement de punir rigoureu- 
sement, a son retour, tous les abus d' auto- 
rite qu'on se seroit permis (1). 
Frederic II fixa les remises qui auroient 
lieu a Tegard des impots, lorsqu'il arri- 
veroit quelque désastre aux cultivateurs. 
Enfin, il donna souvent des secours extra- 
ordinaires dans les temps de calamités. 
Ainsi nous trouvons qu'il accorda, en mil 
sept cent quatre-vingt-deux (2), deux cent 
mille ecus aux habitans des Marches, de 
la Pomeranie et de la Silesie, comme 
indemnites des mauvaises recoltes ; cin- 
quante-huit mille 6cus en mil sept cent 
quatre-vingt-trois , pour reparation des 
dommages causès par les inondations de 
Elbe et de Oder; trente-six mille pour 
celles de la Warta; vingt-cinq mille pour 
compenser la mauvaise recolte dans la 


—— 


He wer , loc. cit. 
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nouvelle Marche; trente quatre mille dans 
la Pomeranie, et soixante-six mille pour 
des inondations dans la Prusse occiden- 
tale, outre quatre-yingt-mille en remises 
pour des malheurs casuels , et soixan- 
te-douze mille comme dedommagement 
d'inondations en Sil6sie. 
 Letablissement des conseillers provin- 
ciaux ne contribue pas beaucoup sans 
doute a diminuer le servage et a aug- 
menter le bien-etre du paysan prussien , 
parce que ce sont ordinairement des gen- 
tilshommes possesseurs de terres dans le 
district meme, que Fon choisit pour ces 
places; mais il est utile a bien d'autres 
Egards. D'abord, il faut que chaque con- 
seiller provincial (Landraht) veille à ce 
que la population et la culture ne dimi- 
nuent point dans son district. S il en arrivoit 
autrement, et qu'il en put pas indiquer 
nettement des raisons independantes de 
la moindre negligence de son fait, il en se- 
roit responsable et irremissiblement puni. 
Ensuite, ils doivent erre les conseils et 
les protecteurs des paysans contre toute 
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oppression, soit des baillis du souverain, 
soit de leurs seigneurs. Chaque paysan 
ayant Tacces libre auprès du roi, soit par 
lettres, soit meme de vive voix, les con- 
seillers ne peuvent en{reindre sans peril 
leurs devoirs à cet Egard. Enfin ils pro- 


tegent les paysans contre les violences du 
militaire, si redoutable dans un royaume 
où tout homme non noble nait avec Fobli- 


gation de porter les armes. Aucune recrue 
ne peut etre tirèe du canton, quavec 


Tapprobation du conseiller provincial. II 

est sur-tout deſendu de prendre un pro- 
priétaire 2 de terres, un fils unique heritier 
du bien de son père; enfin, tout homme 


dont Fagricuſture ne sauroit se passer. 
Quant a la grande agriculture , Fre- 
deric II a fait plusieurs arrangemens pour 
Tameliorer. Dabord, il a prete à la no- 
blesse des capitaux sans interets , ou a un 
tres-bas interet, pour faire valoir ses terres. 
En mil sept cent quatre-vingt-deux , il 
avanca ainsi aux nobles de Poméranie, 
cent soixante-quinze mille cus, a deux 
et à un pour cent, dont le produit devoit 
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etre employe en pensions, soit pour des 
enfans ou pour des veuves d'officiers, soit 
pour PFentretien Tun certain nombre de 
maitres d'&cole. En mil sept cent quatre- 
vingt-trois , il donna encore deux cent dix- 
huit mille ecus a la meme noblesse (1), 
sous des conditions semblables. 
Pourquoi cette province a-t-elle seule 
joui de cette faveur? Ce n'est pas parce 
que la noblesse y est plus nombreuse, 
plus pauvre, et peut- etre plus brave et 
plus attachee au roi que dans les autres 
provinces, quoique cette honorable difte- 
rence y soit en general tres-reelle ; mais 
c'est que dans les Marches et dans la 
Silésie, on a etabli des caisses de credit 
pour la noblesse. Les terres sont taxees 
_ Capres un certain tarif. Les gentilshom- 
mes peuvent emprunter en consequence 
jusqu'a la moitié de leur valeur, sur des 
billets de credit dont le corps de la no- 
blesse est le garant solidaire: ils ont la 
preference sur toutes les autres dettes, soit 


—_—— 


(1) Troisième dissertation de M. de Hertzberg. 
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réelles, soit personnelles, que les gentils- 
hommes parviendroient a contracter ail- 
leurs: ces billets sont des effets commer- 
cables au pair avec argent comptant. On 
verra ailleurs que cet établissement a 

souffert de grandes contradictions. Ses 
partisans ont soutenu qu'il favorisoit et 
augmentoit le credit et la circulation. 
Quand on leur a repondu qu'une pareille 
institution faciliteroit la dissipation , et 
sur-tout confondroit le bon econome avec 
le dissipateur, en les rendant solidaires ; 
ils ont replique qu alors les gentilshommes 
se surveilleroient les uns os autres. Mais 
une censure de ce genre, entre 6gaux , 
est-elle possible Le mal n'est-il pas pal- 
pable, et le remede douteux ? Nous exa- 
minerons ailleurs cette question impor- 
tante et compliquee , qui entraine celle de 
la nature et de Putilite des banques repo- 
sant sur des suretés territoriales; mais 
nous ne pretendons pas la decider, Vexpe- 
rience seule pouvant prononcer en cette 
matiere. Quoi qu'il en soit, cet Etablisse- 
ment subsiste; mais comme il ne date 
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que de neuf annees dans la Marche , et 
qu'il a essuyé des alterations cinq ans 
apres son établissement, on ne sauroit en 
parler encore avec certitude (1). 

Une operation d'une utilite indubitable, 
et qui a &t6 executèe avec une grande sa- 
gesse, C est le partage des communes. On 
a fait d'abord des essais dans les do- 
maines du souverain; on a pousse plus 
loin cette heureuse tentative. Elle eut lieu 
pour la premiere fois en 1765 (2). En 
1769 il fut ordonne de Tetendre autant 
qu'il seroit possible dans les etats du roi. 
Depuis cette Epoque, des terrains - tres- . 

etendus, qui n'avoient aucune valeur ap- 
Preéciable, sont changes en prairies artifi- 
cielles très-fertiles. : 

Nous ne parlerons pas ici des dessé- 
chemens de marais, des rivieres resserrees 
dans des digues , et dautres travaux de 
ce genre qui ont conquis de tres-yastes 


(1) Corpus constitutionum Marchicarum , 1777 5 245 
1782, n' 33. 
(2) * ann. 1 me no * 
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terrains, et pour lesquels Frederic a dé- 
pensé des sommes immenses. Ces opera- 
tions nappartiennent pas proprement a la 
legislation de Vagriculture que nous exa- 
minons en ce moment, et nous en traite- 
rons atlleurs. 

Il est, outre Ja servitude „d'autres en- 
traves qui pesent fortement sur Tagricul- 
ture. Telles sont d' abord les corvees; elles 

existent par- tout en Prusse. On doit s ton- 
ner, sans doute , qu'un souverain aussi 

6claire n'ait pas tenté de les abolir et de 
les changer en redevances. Il en est de 
toute espèce, et meme dillimitees, comme 
de voiturer le souverain, sa suite, et toutes 
les personnes munies d'un ordre du roi. 
Quoique abus de cette sujétion, deja 
tempere par Frederic - Guillaume , ait 
encore été restraint par Frederic II, elle 
est toujours tres-pesante. On donne a la 
verite quelque indemnite au paysan pour 
Sa peine, et meme lorsqu'un cheyal perit 
dans ces courses , ce qui arrive sur-tout 
quand il faut voiturer le roi ou les prin- 
ces, il est pay6 ; mais cette retribution , 
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presque yolontaire , est toujours insuffi- 
sante. D'ailleurs si le cheval ne creve 
pas sous le harnois, le maitre na rien 4 
pretendre. | 
Autrefois on livroit les 1 a la 
cayalerie ; à présent on donne un &Equi- 
valent en argent. Le roi paye les rations 
aux regimens, et ceux-ci les achetent ol! 
ils peuyent. Mais comme ils ont droit de 


faire vyoiturer leur provision de fourrages 


dans quelque lieu de leur canton qu'ils le 
veulent, ils abusent de cette faculte pour 
extorquer de [argent au paysan. A la verite 
ces exactions exposent a des dangers. Il y 
a six ou huit ans que Frederic II chassa 


honteusement presque tous les chefs des 


compagnies d'un regiment de dragons 7 
pour de seinblables malversations. 

Un autre procede qui multiplioit les op- 
pressions sur le cultiyateur, c'etoit Pusage 


d'envoyer les chevaux de la cavalerie en 


pature, pendant quelques mois de année, 


dans des contrees' abondantes en prairies. 
Le roi regnant a fait disparoitre cette ser- 
vitude, source intarissable de yexations. 
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Quant aux enrolemens, on les a tou- 
jours regardes comme un fleau terrible en 


Prusse. Chaque fils de paysan est inscrit 
au moment de sa naissance; on lui fait 
preter serment aussitot qu'il est admis a 
la communion; ce qui a lieu dans VAlle- 
magne protestante vers Page de puberte. 
Ces formes ont assurement quelque chose 
de dur, de tyrannique meme qui reyolte 
la nature. Mais la philosophie , qui est la 
Science de Vemploi des moyens naturels, 


nest pas juge competent des moyens arti- 
ficiels. Rien n'est plus anti- philosophique 
que de forcer les rapports; et une armèe 


très- disproportionnèe a la puissance natu- 


Influence 
du recrute- 
ment et de 
Farmee sur 
la popula- 


tion. 


relle, à la population d'un pays mal situé, 


qui, militairement parlant, comme nous 
le demontrerons, n'est sur la defensiye 
meme que par offensive, ne sauroit etre 
Soumise a des combinaisons, a des prin- 
cipes philosophiques. Sil est une telle 


armée, C'est celle de FAmerique peut- 


etre; ce n est assurement aucune armee 
| européenne. 


Nous ferons voir au reste, lorsque nous 


2 
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parlerons en détail des principes consti- 
tutifs de Tarmèe prussienne, que cette 
sorte de conscription militaire, qui differe 
essentiellement du systeme autrichien , 
nest pas elle-meme ni aussi pernicieuse 
a Tagriculture, ni aussi injuste qu'on le 


croiroit au premier coup-d' il. Tous les 


enroles ne sont pas soldats; on les laisse 


autant qu'on peut aux travaux de la cam- 
pagne. Ceux qui portent les armes ont une 


ressource assuree. S'ils savent un autre 
métier, ils sont libres toute Fannce A 


les temps dexercice et de revue. Sils man- 
quent de trayail, ils rentrent dans la com- 


pagnie; et c'est un rapport sous lequel 
cette grande armee repare peut- tre une 
legere partie du tort Enorme qu'elle fait 
dailleurs à la population. Les pauvres gens, 
les journaliers, sont moins en peine de la 
subsistance de leurs enfans males. Des que 


ceux- ci ont seize ans, ils deviennent 


soldats. Il en est de meme de la pauvre 
noblesse , qui trouve dans Tarmee un de- 
bouche toujours sür. Si malgre les entrayes 


de 
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de tout genre qui compriment respce 
humaine dans les provinces prussiennes / 
si matgre le nombre excessif de soldats, 
vraiment destructif de la population , 
comme nous le d6&montrerons à sa place, 
les naissances y sont au pair des pays les 
plus fertiles et les plus heureux de Eu- 
rope, proportionellementà leur population 
(les listes les Plus authentiques paroissent 
le constater), c'est peut- tre par effet 
de cette combinaison d'un grand nombre 
d' hommes soldes , entretenus, sustentés 
pendant un quart de Tannee, et de tous 
ceux qui, n'ayant rien que leurs bras, sont 
si1rs pour toute leur vie de leur subsis- 
tance. Il faudroit au reste connoitre exae- 
tement le nombre des individus de chaque 
classe de citoyens, de la noblesse, des 
stipendiés, des propriétaires cultivateurs, 
des fabricans, des journaliers, et le nom- 
bre des naissances dans chacune de ces 
classes, pour parler plus positivement sur 
cet important sujet. On verroit probable- 
ment que celles qui trouvent un debouchs 


dans Varmee, et qui en ont le plus grand 
Tome J. 2m 


— Lr nan 4 
besoin (1), sont les plus fécondes. Mais 
on ne doit pas se dissimuler que les mal- 
versations et les vexations particulières 
dans la manutention des troupes, enve- 
niment horriblement cette manière de 
recruter, souvent jusqu à la rendre le fleau 
de Thumaniteé. | 

II est aussi tres-vrai que obligation 
* etre soldat coũte des sujets utiles au 
pays. On trouve un grand nombre d'édits 
pour rappeler les deserteurs et les enroles 
qui sont en fuite; il en est un contre la 
mutilation du pouce pour &affranchir 
detre enrole (2). (Ce delit au reste Etoit 


* 


— 


= Les classes que nous avons plus particuliere- 
ment en vue, sont: 1. la pauvre noblesse; 29. les 
journaliers. Ailleurs les journaliers sont en un instant 
à la mendicité. En Prusse ils peuvent devenir soldats; 
ils ont une subsistance toujours assurée, soit en tra- 
vaillant lorsqu'il y a du travail, soit en rentrant dans 
le regiment lorsque le travail manque. Ils peuvent 
aussi faire leurs enfans soldats des Vage de quatorze 
ans. Pour peu qu'ils promettent, les capitaines les 
prennent et leur donnent quelque chose j jusqu a ce 
qu'ils aient la taille. Il seroit bon de savoir si ces 
deux classes peuplent plus en Prusse que dans les 
Autres pays. 
(2) Corpus constitutionum Marchicarum, ann. 1764, no 85. 
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connu chez les Romains meme ; pourquoi 
ne le seroit-il pas en Prusse? ) Il est certain 
encore que les enròlemens, quoiqu'ils res- 
pectent ou doivent toujours respecter le 
chef male d'une famille, enlevent trop sou- 
vent des auxiliaires à la culture. Au reste, 
ce dommage n'est pas égal pour toutes les 
provinces. Celles où les exercices sont fixes 
au commencement du Printemps | ayant 
Fepoque de la ſenaison, sen :ressentent 
moins. La Silesie en souffre le plus, parce 
que les revues y sont precisement dans le 
temps de la recolte, ou ragriculture ne 
sauroit avoir trop de bras. Enfin, et sur- 
tout, il est incontestable que Tnorme 
disproportion de Farmee a la population 
est un mal, un très-grand mal; mais ce 
nest pas la methode du recrutement na- 
tional que Ton en peut accuser; c;est le 
systeme politique de Europe „ la peril> 
leuse situation des provinces prussiennes R 
et le; peu de contiguite, des parties qui 
composent cette monarchie. 
Pour etre toujours en état de mettre seg 8 
| troupes en All premier signe, 
L ij 


iv 

Frederic: entretenoit dans ses places des 
magasins considérables de grains, que 
dans un temps de disette il ouvroit à ses 
peuples. Eordre extreme qui regne dans la 
manutention de toute sorte de détails en 


Prusse ) les mesures prises avec beaucoup 


de soin contre les malversations, ont 
rendu cet arrangement peu dispendieux 
pour l'état; et Vexperience en a prouve 
rutilitè, du moins pour les temps calami- 
teuix, dans les pays qui, comme la Prusse, 
ont le malheur de voir ce commerce as- 
servi à des monopoles si propres 4 faire 


naitre la famine. Toute FAllemagne en 


Sotiffrit eruellement; les Etats seuls du roi 
de Prusse en ſurent à couvert. Pour satis- 


faire a besoin du moment, il ouvrit ses 


magusins, et se donna ainsi le temps 


de tirer des bles du nord , et de les 
reparidre dans toutes ses provinces, graces 
aux ſacilités extraordinaires que Prodi- | 


guent les riwières et les canaux qui les 


traversent : a peine' y eut-il un rehausse- 


ment de prix dans SES Stats. 243 41104 
Les nee néteient pr obablement 28 
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zur un si bon pied en mil sept cent qua- 
rante , lors de son aytnement au trone. 

Nous trouvons à cette ẽpoque une ordon- 
nance pour visiter tous les blés existans 
dans le pays: elle enjoint aux proprietaires 
de vendre leurs amas de grains, sous peine 
de les voir vendre par la force (1). De telles 
lois, tyranniques jusqu'a la demence , sont 
uniquement propres a decourager le com- 
merce des grains , et par consequent la 
culture. 

Anciennement le commerce des grains 
ctoit libre dans les Etats prussiens, au 
moins pour la noblesse et les baillis. Mais 
cette liberté leur fut 6tee des Vannee mil 
six cent quatre - vingt - douze ; et meme 
anterieurement à cette epogue , elle avoit 

été gence. II falloit avoir au moins un 
| passe-port pour transporter les grains hors 
du pays. Frederic II defendit , en mil sept 
cent quarante - un, Timportation des 
grains de tous les pays avec lesquels il 
mwavoit pas de traité de commerce rèci- 


e 


(1) Corpus constituticnum Marchicarum, ann. 1740 » 


den A et 79. 
L ij 
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proque. Enfin ce prince , passionne pour 
tout ce qui se nommoit compagnie de 
commerce , en privilegia deux pour _ 
portation des bles : Tune sur FElbe , 
laquelle il donna peu apres un n 
exclusif pour le commerce des grains tires 
du dehors; et Fautre sur Oder „mais 
qui n'eut point de monopole (1). Ces 
compagnies peuvent exporter aussi du ble 
national, lorsqu'il est inferieur, a un cer- 
tain prix tres-modique, au dessous duquel 
il tombe rarement. Lobjet de leur institu- 
tion paroit ayoirete, sur-tout , Tavantager 
la noblesse : elle recut le droit de Sy in- 
teresser la premiere : pour autant d'actions 
qu'elle voudroit , ainsi que celui de ne pas 
deroger par ce trafic. 

Toutes ces mesures sont fausses , et 
nuisent essentiellement a Fagriculture. Elle 
est une manufacture comme les autres, 
mais la plus avantageuse de toutes. Voila | 
pourquoi les arrangemens les plus destruc- 
teurs ne la detruisent pas n. 


(ii) Corpus constitutionum Marchicarum „ann. 1770, 
nos 19, 8 et 22. | "I 
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Eh! sans cette preeminence qu'elle tient 
de la nature, que deviendroit- elle? Ot 
est la fabrique qui resisteroit a des pro- 
hibitions exportation , a des fixations 
arbitraires de prix , a des compagnies 
exclusives, et autres procedes de ce genre? 

Il est une autre loi bien nuisible a Ta- 
griculture et tres-s0uvent renouvelèe dans 
la legislation du roi de Prusse; mais il 
ne faut pas sen étonner: elle a, partout 
et toujours, été jugèe fort utile. C'est 
celle qui defend a aucune main de Sen- 
tremettre entre Pagriculteur et le consom- 
mateur des villes. Cette loi west pas de 
Frederic. On trouve ses prescriptions dans 
les edits de mil sept cent treize , mil sept 
cent vingt , et autres années ( 1). Cepen- 
dant n'est-il pas Evident que le manufac- 
turiĩer est toujours detour ne de son travai 
par la vente de ses productions i quiil peut 


£3} 8 constitutionum Marchicarum, 1713, 24 aoũt 
1716, 25 décembre; 1720, 26 reptemabro3 1722, 27 
février; 1733, 24 ee. 1735, 23 mat; 1740 2 
avril; 1742, 20 février; 1733, 24 novembre; 1735, 
23 mai; 1740, 2 avril; 1742, 20 février; > 1746, 
9 Abũt; 51747 » 17 Novembre. 
1 iv bw 
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fabriquer beaucoup pluset mieux, . 
quelque capitaliste se charge du debit ? 
Pourquoi faire a cet egard une exception 
contre Tagriculture? Sil faut que le paysan 
porte ses denrees a la ville, il perd n&- 
cessairement un temps considerable , ou 
le consommateur le lui paie ; et ce seroit 
sans doute Ila le moindre mal. Mais le 
paysan depenseen luxe de villeune grande 
partie de ce qu'il retire de la yente de 
ses productions. Les hommes s'y enivrent 
communement , et les femmes, pour peu 
qu'elles soient jolies, s'y corrompent. Cet 
ordre de choses ruine les habitans de la 
campagne, et deprave leurs mceurs. La 
perte de temps seule forme un objet dont 
une foule d'agens intermediaires pourroit 
vivre, sur. tout dans les grandes villes. On 
devroit donc, a tous égards, fayoriser ce 
genre de commerce, au lieu de le decou- 
rager ; ou plutot , il faudroit le laisser 
absolument libre, comme tout autre com- 
merce; alors les fantömes d accaparemens, 


de monopoles, de rehaussemens des prix 
6 Evyanouiroient. 
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Frederic II a tout tentè pour encourager 


industrie; ce fut un des principaux soins 


end 
d'adminis- 
tration pour 
les manuf2c- 


de son administration. Il Etoit penetre de tures et la 


ce principe erronè en finances, et source 
d'une foule de maux pour Thumanite , 
qu'il faut fabriquer dans son propre pays, 
autant qu'il est humainement possible; 
branche fatale de cet autre système dé- 
pourvu de sens, qui veut que chaque 
nation fasse pencher la balance du com- 


briques. 


merce de son cote , pour augmenter la 


masse de son numeraire , ou tout au 


moins pour lempècher de diminuer. Nous 
aurons occasion de discuter ces pitoyables | 


erreurs. | 
Disons seulement ici qu'il nous paroit 
difficile de concevoir sous quel rapport il 


pourroit &tre utile ou necessaire d'encou- 


rager les manufactures, soit par des pro- 
hibitions et des privileges , soit par des 
dons directs , c'est-a-dire , par les men 
_ employes jusqu'a ce jour. 

Pourquoi les hommes travaillent-ils ? 
pour gagner de argent. Et pourquoi veu- 
lent- ils en gagner ? car enfin la manie 
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de ceux qui trouvent tout leur plaisir à 
garder, à voir, à manier de petites pièces 


rondes de metal , est rare. Ils veulent de 


Targent, parce que c est un moyen de se 
procurer le genre de jouissances qu'ils 


deésirent; mais ce qui est une jouissance 


pour l'un, n'a rien d attrayant pour autre. 
Vous encouragerez donc le desir de tra- 
vailler, industrie en tout genre, en 


ouvrant Fentree de votre pays a toute sorte 


de jouissances. | 
Dans les ouvrages faits de main d hom- 


me, Tacheteur cherche la perfection, 


cest-a-dire , la bonté ou la beauté, et le 

bon marche. Ce fait est indubitable. 
Une autre. verite difficile a contester, 

cest que le capital de tat, ses richesses , 


enfin, si vous voulez, son numeraire , 


Saccroissent , des que le capital, les ri- 


chesses et le numeraire de chaque parti- 


culier augmentent. Cest meme le moyen 
le plus naturel , le plus insensible et le 
plus utile, d'augmenter le capital de Tetat. 
Il est infiniment plus efficace que toute 


methode qui attire rapidement Targent 
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des autres, ( operation dailleurs assez 
difficile a executer long-temps ) , comme 
il vaut mieux faire naitre des enfans chez 
soi, que d'y établir des colons du dehors. 
Tes deux principes poses , quelles en 
sont les consequences relativement a Tin- 
dustrie ? La beaute dans les ouvrages de 
Fart est Vobjet du luxe, qui west jamais 
a Tusage que du petit nombre de gens 
riches et oisifs de chaque pays. Cependant 
si vous voulez que cette classe dhommes 
reste avec plaisir chez vous, ou quils.y 


viennent dailleurs , il faut leur laisser 


pleine liberté de jouir de Tobjet de leur 
fantaisie. Si vous le prohibez, ou que vous 
le leur rendiez d'une difficultè, d'une 
chertè trop grandes, ils sortiront de votre 
territoire, et certainement ils n'y entre- 
ront pas pour s'y fixer. | 
Tous les autres consommateurs ne 
cherchent jamais que la bonte et le bon 
marche reunis ; et sans doute ils agissent 
sagement (1) 


— 


(1) Celui, par exemple, qui paie un louis un cha- 
peau qui dure trois ans, fait assurément un meilleur 
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II est clair encore que les productions 
ou les ouvrages fabriques dans le pays 
meme doivent ètre à meilleur marché 
que ceux des étrangers, parce qu'ils ne 
supportent pas les frais du transport. Tel 
est le cours naturel des choses. S'il n'en 
arrive pas ainsi, il existe quelque raison 
particuliere de cette exception. Est- il quel- 
que moyen aisé de detruire Tobstacle ? 
embrassez-le ; sinon , abandonnez la ma- 
nufacture : du moins ne faut - il jamais 
mettre en sa fayeur obstacle a lavantage 
des autres classes de citoyens, ni em- 
ployer a cet objet le tresor de Tétat. Vous 
ne deyez pas faire lun, parce que tous 
vos sujets ont ne droit à votre 
protection, et qu'il n'y a point de justice 
_ .a appauvrirle cultivateur, le propriètaire, 
pour donner de Taisance au fabricant : il 
ne faut pas faire autre, parce que le 
tresor de Tetat est un depor dont le sou- 
verain ne sauroit étre le gardien trop 
religieux , et qu'il vaut mieux en 1 rendre 


— 
— << —_— — 


marché que . qui Ae Js o écus ; pour un 
chapeau qui ne dure que six mois. 
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Fexcedent à la masse des citoyens qui se 
sont privés de leurs gains legitimes pour 
le former, que de le prodiguer a un fa - 
bricant qui n'a rien fait encore pour le 
gagner. Employez donc le superflu de 
votre tresor en remises d'impot a ceux 
de qui cet argent vient, et auxquels il 

Tn 
Voila ce que dicte la justice; et quand 
nous traiterons des manufactures , il nous 
dera aisè de montrer que Finteret ne donne 
pas des conseils differens; que prohiber 
exportation de la matière crue, prohiber 
celle des ouvrages de manufacture &tran- 
os” enfin prodiguer des secours direets 

dargent ou de valeur aux fabricans, sont 
des mesures inutiles, fausses ou nuisibles. 

Mais les verites très-simples qui demon- 
trent ee principe , ayoient été de tout 
temps inconnues aux souverains de la 
Prusse. Elles Tetoient entierement aussi 
à Frederic II: fidele a la grande maxime 
de tres-peu gs , il suivoit à cet &gard 
exactement la route 2 par Ses brede- 
desseurs. 


teme prohibitif est bon Puisque, — 


M Lien K. T. 


Le système dencourager industrie par 
des prohibitions, date de très-loin dans 


les etats prussiens. Le grand électeur n'en 


connoissoit point d' autre. Avant lui, des 
mil six cent quarante - quatre, on avoit 
deſendu les achats et la sortie des laines. 
En mil six cent cinquante, il fit la meme 
chose pour le lin et le chanvre; en mil six 


cent cinquante- deux, pour le cuir, les 


peaux et les toisons ; en mil six cent cin- 
quante- neuf, pour le houblon; en mil six 


cent soixante- deux, pour les grains; enſin, 
apres Fetablissement des papeteries, en 
mil six cent quatre-vingt-cinq , pour les 


haillons (1). Doit- on $'etonner que Fre- 
deric, quoiqu'il vecut dans un siècle plus 
Eclaire , ne se soit pas Eleye au- dessus 


d'un prejuge transmis jusqu'à lui de pere 


en fils, depuis la cinquieme generation? 

Que si Ton nous demandoit , comment 
une experience de cent trente annees fut 
incapable de dessiller les yeux sur ce 
prejuge ; ou si Fon soutenoit que le sys- 


<< Voyez Buchbolz, vol. 4. 
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un siecle et demi, le Brandebourg a pris 
des accroissemens dans toutes les parties 
qui avoient di souffrir de ces erreurs, 
NOUS dirons - dabord que les fautes , les 
crimes m&me des souverains, peuvent 
arreter mais non pas detruire les progres 
de Tespece humaine , en nombre et en 
lumieres ; nous dirions ensuite, que C'est 
malgre , et non par les fausses mesures 
du gouvernement (1), que d'autres eau- 
ses, telles que Vaccroissement des lumières, 
les bonnes colonies , Tordre établi dans 
certaines parties de administration, les 
dons des rois, qui souvent ont rendu aux 
sujets d'une main, ce que de [autre ils 
leur arrachoient; enfin , et sur-tout, la 
violation Fe de toutes ces lois, ont 
fait prosperer le Brandebourg. 

Quoi qu'il en soit, Frederic II employa 
presque toujours les trois moyens que 
nous avons indiques , pour soutenir ses 


(1) On ne sauroit trop se méfier en Economie politi- 
que de la maniere de raisonner que nous retorquons 
ici. C'est ce qu'on appelle en logique fallacia non causæ, 
ut causa. 


ER = ts 
manufactures. Son pere avoit deja defendu 
exportation de la laine: il renouvela 
plusieurs fois cette defense ; il la renforca; 
il y ajouta celle de yendre les brebis avant 
la tonte. Il defendit Fexportation des peaux 
crues, et il &tendit cette defense sur des 
provinces ou elle n'avoit pas encore exis- 
té (1). Quant aux prohibitions d impor- 
tation, elles frappèrent sur tout ce dont 
on pouvoit humainement se passer. Nous 
rapporterons , lorsque nous traiterons en 
detail du commerce, une liste des mar- 
chandises dont Timportation et Vexporta- 
tion furent prohibees sous son regne. Mais 
notre dessein tant de donner dans ce pre- 
mier livre une idèe generale de Tadminis- 
tration de Frederic II, nous ne croyons 
pas pouyoir montrer mieux Fesprit de sa 
legislation, qu'en inserant ici le rapport (1) 
sur lequel a été e un edit de mil sept 


nt. 


_—_— — 1 


+ (4) wenn corpus constitutionum Marchicarum, ann. 1 763, 


n "88, ann. 1774, n' 25; et ann. 1775, no 26. 


(2) C'est dans Vedit meme qu'est ins6r6 ce rap- 


ivy „sous la meme forme que nous avons donnee 
* 1 tr traduction. 


ont 


cent quatre - vingt- trois, où quelques 
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marchandises de peu d'importance sont 


interdites „ et dautges - chargees. Tun 
impöôt enorme. Les objets plus, essentiels 
etoient prohibes depuis long- temps. 

Ce furent sur- tout les dons en argent 
et en valeur que Frederic II employa, et 
meme avec profusion , pour soutenir les 
fabriques. Voici les sommes qu'il consacra 
_ cet objet, dans les annees mil sept cent 
quatre vingt· deux et mil sept cent quatre- 
vingt- trois, au rp de M. de Hertz- 
berg (1). 

En mil sept cent quatre - vingt- deux ; 
il donna, soit pour Tetablissement de 
soixante - six familles et de plusieurs fa- 


briques de laine, soit pour batir des 


maisons de bourgeois dans les villes de 
Luckenwalde et Treuenbritzen, quatre- 
vingt mille écus; pour Ietablissement 
d'une fabrique de montres, et une pape- 
terie A la hollandoise » soixante = deux 


mille; pour retablissement de treize 


* 1 


: (1) Dissertations citees 
. - M 


A 


Enc6ura- 
gemens en 
dons aux fa- 
briques. 
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fabriques de laines, de welpes, de cuir, 
etc., trente- trois mille; pour le soutien 
des fabricans , douze mille:; ; Pour une 
fabrique de toile voiles , six mille: en 
mil sept cent quatre-vingt trois, pour la 
meme fabrique de montres , quatorze 
mille '6cus ; pour deux petites fabriques 
en Prusse , huit mille 6cus ; pour de 
nouvelles fabriques dans la haute Silésie, 
dix - sept mille &cus. En n'evaluant la 
partie du premier article pour le compte 
des fabriques , qua vingt-cinq mille, on 
aura un total de cent soixante - dix- sept 
mille Ecus, ou a-peu-pres sept cent huit 
mille livres de notre monnoie, que cet 
2 a coſite dans deux années. 

Sans doute il faut des avances aux x fa- 
| briques , sur- tout lorsqu'on en veut &ta- 
blir de celles qu'on nomme reuntes ; mais 
ce n'est jamais au gouvernement a faire 
ces avances , puisqu'il ne sauroit veiller 
sur Temploi de Pargent. Si la fabrique 
promet un bon debit , Tindustrieux trou- 
vera assez de capitalistes qui entreront 
en communauté avec lui „ suryeilleront 
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tout , et empecheront le gaspillage; alors 


la fabrique prosperera.. Si elle ne promet 
point de profit, elle ne vaut rien; et c'est 
une volonté ridicule de la part as gou- 
vernement , que de $opiniatrer.a [etablir 


et à la soutenir contre la nature des 
chose. K 


Au reste, la minis 42 Sia qui 


de la sole. 


e. administration de Frederic II, a 
produit des fabriques. Il en est, et meme 
beaucoup, dans les &tats de Frederic- 
Mais nous demontrerons que ce systeme , 
auquel on doit attribuer la chiite.du com- 
merce de transit, autrefois important pour 
la monarchie prussienne , a dallleurs ar- 
rete les progres beaucoup plus intéressans 
de Fagriculture. Cependant il a eu quel- 
ques influences utiles. Nous mettons de 
ce nombre acquisition d'une production 
nouvelle, celle de la soie, dont nous ne 
nous exagerons Pas d ailleurs Futilite , 
dans un pays ou sa culture est si peu 


naturelle. C'est a Frederic II que la mo- 


narchie prusslenne « doit cette nouvelle ri- 
chesse. Son code est plein dordonnances 
M Y | 


*. 


Création 


* 


— o? o 
Adminis- 
tration com- 
merciale. 
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à cet &gard. Nous voyons par une loi de 
mil sept cent cinquante - sept, qu'en mil 


sept cent cinquante-un , on ne recoltoit 
encore dans la Marche que cinquante livres 


de 80ie. En mil sept cent cinquante-sept, 
on y en recueillit sept cents (1). A présent, 


on en recueille plus de onze mille (2). 


Nous verrons ailleurs que cette soie , 
moins belle que celle d'Italie ou des pro- 


vinces meridionales de la France, est 
bonne sous quelques rapports. 

Lesprit de administration de Fre- 
Xriclt n fait dindustrie , indique asse: 
que celle du commerce fut moins juste 
encore, wor est possible. Les Etats du roi 


de Prusse possedent de tres - - grands 


moyens de commerce; et $'ils avoient été 


bien saisis, sans doute ils fussent devenus 


Tintarissable source d'une veritable pros- 


perite. Des fleuyes considerables les tra- 


versent: le Rhin, le Weser, Elbe, FOder, 


la Vistule. La Spree , la Havel et la Netze, 


oy 3 4 * a x, 
* _—_ * * 


1 


(1) Corpus constitutionum Marchicarum , ann. 1757 „ne 6. 
(2) Handlungs Zeitung, n' 447 ann, 1784. 
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sont moins considerables ; mais la navi- 
gation en est facile et süre. Ajoutez de 

nombreux moyens de communication 
artificiels. Le grand électeur avoit deja 


fait ouvrir le canal de Muhlrose , pour 


joindre Oder a la Spree , qui se jette dans 
la Havel, laquelle tombe dans VElbe. Fre- 
deric II en a fait construire trois autres: 
celui de Plauen, qui joint TElbe à la 
Havel; celui de Finow, qui joint la Havel 
a Oder (c'est de mil sept cent quarante- 
trois a mil sept cent quarante-cinq, quiils 
furent ex&cutes tous deux); et celui de 
Bromberg, dans ses dope acquisi- 
tions en Pologne, qui joint la Brahe à la 
Netze (i). | 
La conduite de Frederic II est en | cela 
parfaitement digne d'cloges. Il a neglige la 
construction des grandes routes, pour 
lesquelles il avoit un sol ingrat avec une 
extreme rarete de matériaux, et prefere la 
navigation interieure. Nous croyons en 


— EEE 


(1) Voyez * re 7 , affaires militaires, importance 
de ce canal pour les subsistances de Tarmée prus 
sjenne en temps de guerre. 


NM Ty 


Impositions 
judirectes. 
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effet les en chemins , dont 1a construe- 
tion et Fentretien sont le plus souvent si 
 onereux a un pays, beaucoup plus pro- 
pres a satisfaire les voyageurs opulens 5 
peu à plaindre pour quelques ornieres 
de plus, qua servir le commerce; tandis 
qu'un canal rend le transport des mar- 
chandises beaucoup moins coũteux, et 


plus regulier. D'ailleurs, en été, tous les 


chemins sont passables , et pendant trois 
ou quatre mois seulement, les mauvaises 


routes peuvent etre regardees comme dé- 


testables. Le commerce arrange en con- 
séquence; il fait ses approvisionnemens 
dans la belle saison, ou pendant les gelees. 


Celui qu ont su conserver, au milieu du 


regime fiscal, les états du roi de Prusse, 


est du a ces moyens de communication, 
et dautant plus, que le transport par eau 
favorise la contrebande , sans laquelle les 


provinces prussiennes serojent depuis 
long- temps privees de tout commerce. 


Les impositions indirectes, connues 
sous le nom d'accises, étoient d&ja très- 
considerables avant Frederic II: il les 
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augmenta beaucoup. Ce prince connois- 
soit si bien les hommes, il etoit doue 
dune si grande sagacité, qu'il employa 
une infinite de moyens pour arreter la 
contrebande , independamment de ceux 
que suggera la regie francoise , introduite . 
dans ses Etats peu de temps apres la 
guerre, sous le nom d'adminzstration gene- 
rale des accises et des peages. Etrange ma- 
nière de restaurer un pays dechire par 
tant de deyastations ! Les élèves de la fis- 
calite francoise , formes à la science des 
extorsions , dans un des royaumes de 
| [Europe ou elle est le plus perfectionnee bn 
et qui ne tenoient en Prusse a rien qua 
leur place, vexerent horriblement le com- 
merce et le peuple. Ils avoient des pri- 

vilèges tres. oppressiſs „tels que celui de 
visiter les maisons, les magasins, les voi- 
tures et les personnes, meme dans les 
grandes routes. Ils commirent tant d'exces, 
qu'on leur ota ce dernier droit; mais ils 
furent maintenus dans les autres „ AVEC - 
toute la séverité d'un roi qui ne se dé- 
mentit jamais. C'est une yeritse effrayante 


M iv 


* . 5 
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qui sera Wintontive - jusqu'a Saas 5 
gque le commerce souffrit beaueoup plus 
par les genes insupportables dont ils le 
chargeèrent, que par les sommes qu ils lui 
extorquerent..... Tel est le fisc, lion 
deyorant , insatiable: point de traité avec 
lui; sa destruction, ou celle de Tetat, 
cela est inévitable. Tous les temps, tous 
les pays, tous les elimats ont vu les memes 
maux , ouvrage des publicains : ils ont 
toujours commence par &tre vils ; ils 
sont toujours devenus juges dans leur 
propre cause; enfin, oppresseurs a d6- 
_ couyert de Thumanite , destructeurs des 
meœurs, depredateurs de I'6tat par metier. 
Les introduire chez soi , comme a fait le 
roi de Prusse, Cest effectuer sur tout un 
peuple cette imprecation que Junon lan- 
colt contre les Troyens: Acheronta movebo. 
Les souverains absolus n'apprendront- 
ils donc jamais, queen fixant la somme 
des impositions qu'ils veulent tirer de 
leurs sujets, et leur disant : Voild ce que 
Je vous deiande ; arrange = vous Sur la 
meulleure maniere de vous cottser a cet effet ; 3 
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ls tireroient les m&mes revenus sans les 
fouler, sur- tout ils ayoient une atten- 
tion religieuse a ce que, dans la repar= 


tition, aucune classe quelconque ne sur- 


chargeat autre? Mais non; ils rougiroient 


des sommes qu' ils exigent, sil leur falloĩit 


en avouer nettement la quotité. Leur 
despotisme, si actif pour faire le mal, si 
pusillanime pour oser le bien, craindroit 
de s exercer a Forganisation de leurs pays 


_ Iinconstitues , ou Fhydre des pretentions , 


qui trop souvent sont Vunique honneur 
des hommes a privileges, oblige le gou- 
P ges 8 8 


vernement à recourir à des impositions 


indirectes, pour arracher quelque chose 
a Torgueil de la cupidite. 
L'Allemagne en general est tres· bien 
arros&e , sur- tout dans la partie septen- 
trionale. Mais le grand nombre de souve- 
rains entre lesquels elle est diviste depuis 


si long- temps, a resserré, en y multipliant 


les peages , le commerce immense qu elle 
Pourroit faire par les grands canaux que 
lui creusa la nature. Ce n'est pas que les 
avantages qu'elle retire de cette division 


Peages. 
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en petites souverainetes, ne sede 


lancent le mal au centuple; ; mais enfin 


cen est un: on Ta senti de bonne heure. 


Par les constitutions de Teinpire, il n'est 


pas permis à un prince de hausser le tarif 


ies peages d'une rivière qui passe sur son 


territoire. Malheureusement la maison de 


Brandebourg possede seule ce droit, et 


souvent elle en a abuse. Frederic II n'a pas 
precisement aggravé les peages ; mais il 


a ports les genes et les droits de transit 
à un tel degrè quill a detruit le commerce 


dentrep6t, jusqu'a son regne tres-consi- 


_ derable dans son pays, graces a sa po- 


M onopoles. 


sition geographique. 


Pour comble d erreurs et de S 5 


ce grand roi ayoit une espece de passion | 


pour les compagnies de commerce. Com- 


0 pagnie de Elbe, compagnie de IOder, 
compagnie du Levant , compagnie des 


Indes, compagnie des harengs, compagnie 


du sel, compagnie d'assurances, compar 
gnie maritime, compagnie du bois à brit- 


ler, etc. etc. Telle est, en masse, la bizarre 
nomenclature des sociétés monopoleuses 
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quil Etablit. Nous avons deja parlé c de la 
premiere , qui entreprit le commerce. des 
grains sur deux des plus grands fleuyes de 
Allemagne. Cest en mil sept cent ein- 
quante que fut crèèe celle des Indes à Em- 
den. Frederic II avoit declare, port frane, 
cette petite ville dans cette unique vue; 
mais une compagnie si peu naturelle tomba 
en mil sept cent soixante- neuf; et de ses 
debris, il &en forma, dans la meme ville, 
une pour la pèche du hareng. En mil sept 
cent soixante - douze Frederic accorda le 
commerce exclusif du sel de mer et des 
cires à une compagnie, avec liberté de 
faire le commerce maritime sous son pa- 
villon. En mil sept cent soixante-cinq, il 
donna le tabac en ferme à une autre 
Compagnie: enfin Frederic II, dans son 
apre climat, ne craignit pas de privilegier 
une. compagnie pour la vente du bois à 
bruler a Berlin et à Potzdam, et le fit ainsi 
monter à un taux excessif. Persuade qu'il 
Etoit indifferent que tels ou tels, dans son 
pays, retirassent les profits du commerce, 

ou comment ils les perceyoient , pouryu 
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ql eder en y gagnat; conviiiion HR les 
compagnies faisoient moins la contrebande 
que les particuliers ; séduit par Vappat 
des sommes que lui oftrojent toutes ces 
associations, Frederic sy pretoit avec 
complaisance, et leur accordoit des fa- 


veurs 8ignalees, sans lesquelles les com- 


pagnies ne sauroient subsister, et avec 
lesquelles mème elles ne peuvent se SOU- 
tenir long-temps; de sorte quꝰ en Ecrasant 
les autres, elles-m&emes tombent en ruine. 

Quelque faiseur de projets montroit-il 
a Frederic Il un moyen dacquerir de Par- 
gent pour son tresor,” ou meme pour sa 
caisse particuliere , ou de le retenir dans 
le pays (car telle est la phrase consacrée), 

ce qui nest au fond que resserrer le debit 
des productions indigènes, en resserrant 


cCelui des étrangers; il ne balancoit point | 


à lui accorder un privilege, que Fauteur du 
projet disoit toujours nécessaire au main- 
tien de sa speculation. Toutes ces com- 
pagnies ayoient quelque monopole qui les 
mettoit em ẽtat dexister au prix de la sub- 
sistance des peuples. Frederic lui - meme 
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en etoit r6serve plusieurs tres importans. 
Outre le sel, monopole general de tous les 
gouvernemens europeens, c'ttoient le ta- 
bac, le cafe, les cartes a jouer, le bois à 
brüler. Lorsquil voyoit que Ton trouvoĩt 
de grands avantages dans Toctroi qu il 
avoit donné, il prenoit entreprise pour 
son compte, et les RR en en 
noient les employes.. 

Quand on considere cet etrange ah © 
quand on calcule rigoureusement et en 52tions Kan. 
theoricien sévère, les effets qu'il devoit _ 
avoir, on ne congoit pas comment il ne 
dest pas fait une stagnation subite dans le 
commerce des Etats du roi de Prusse. Mais 
homme est si admirablement constitue, 

il a une si grande force intelligence et 
1 activité, et des besoins si pressans, qu'il 
surmonte les obstacles , du moins assez 
pour que les compensations secrètes et 
insensibles, operees par Tindustrie pri- 
vee, temperent les suites toujours fatales 
des grandes erreurs dadministration. En 
Prusse, la contrebande d'abord ; ensuite 
les secours du roi, les sources a activite 


, 


— 
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qu'il ouvroit d'un autre cots lui - meme; - 
5 Taugmentation artificielle de sa popula- 
tion; les lumieères qu'il laissoit Tepandre'; : 
ve de, Femulation meme qu'il faisoit nat. 
tre, par la certitude que non- seulement 
E EtoientlJa les seuls moyens de lui plaire , 
mais encore qu'il connoissoit tous ceux 
qui se distinguoient, soit par ces qualites, | 
soit par les qualités opposées: toutes ces 
causes combinées, abaissoient en quel- 
que sorte les barrières 6normes qui au- 
roient repoussé des sujets moins enthou- 
siastes de leur souyerain. Ajoutez T6cono- 


mie, la prompte justice, la vigilance, plu- 


deévelopperons dans le cours de cet ou- 
vrage; et vous connoitrez les ressources 
qui ont maintenu les états prussiens dans 
une situation supportable, au milien dune | 
administration avide et ſiscale ei 
1 | een 5 Mais qu il est triste que ces grands avan- 
| Frederic 11 tages, dont plusieurs sont tout - a- fait 
a laissé la 
monarehie inappréciables par Tetendue de leurs con- 
Prusleane. gequences, waient été que des ressour- 


ces! Au lieu d'une base chancelante, sur 


sieurs autres causes de ce genre, que nous 


5 4 
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laquelle le genie du ſeu roi a construit le 
vaste edifice de sa puissance, qu lune seule 
; tempete peut renverser de fonden comble, 
que meme des 6tais..mal adroitement ap- 
pliques peuvent faire .crouler, sa monar- 


chie auroit eu des fondemens salle iné- 
branlables. Ses provinces nourriroient une 
population plus considerable et sur - tout 


plus assuréèe, parce qu'elle reposeroit sur 
le bien- etre, et que son existence ne de- 
pendroit pas de moyens artificiels et pre- 


caires. Lagriculture „le commerce, Lin- 
dustrie, et avec eux les revenus, iroient en 
croissant. Letat. , affermi par sa propre 
masse, pourroit soutenir la, torpeur d'un 


roi. foible et indolent, les profusions Tn 


roi vain ou magnifique , ou les reyers de 


certaines Epoques. Le roi de Prusse, en un 
mot, ne seroit pas le seul homme riche de 
SON. royaume, et sa ruine, ou seulement 


son dérangement, n exposeroit Pas les 
trois quarts de son pays à perir de misère. 


Les fautes des rois doivent entrer dans 


: le calcul de la consistance des Etats. a 


ih 


fortune que la nature des choses amene à 


gon 1 1 1 y R * 1. 


. Aenne prussienne est neee th 
manierequellene sauroitsupporter aucune 

| edlvinits ; pas meme celle, a la longue 
. indvitable; d'un gouvernement mal habile. 
Avec tout fart du feu roi, cette machine 
compliquse ne pouvoit pas durer. Les 
fausses mesures d'un un système entièrement 
fiscal minoient Vetat- En vain Frederic II 
lui administroit des cordiaux; le corps po- 
litique deperissoit : il lui faut une cure 
radicale, bien delicate à administrer au 


milieu de la erise où il se trouve et __ 


importe de considerer ici. $25 
Frederic IL avoit besoin Savin revenu im- 
miense pour soutenir le colosse de sa puis- I 
sance factice. Il employa deux moyens , 
les reyenus et les épargnes. Ses peuples 
furent charges d impots directs et indi- 
rects. Le besoin, le desir d'a augmenter ses 
revenus, fut, sans doute, en grande par- 
tie le principe des mauvaises operations 
qu'il fit en matière d'industrie et de com- 
merce. Il voulut menager sa noblesse; et 
_ cest dans cet objet que 5 resserrant les 


impots direets dans des bornes a assez justes, 
: * 
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iheut, sous tant de; formes , recours aux 
impots-indirects. Ses epargnes furent con- 
siderables! Le nombre des Salariés .Etgit 
grand, mais les salaires restoient tres mo: 
diques. Tout luxe de cour avoit fini apres 
la guerre de sept ans. Frederic neut ni 
chasse, ni opcelacles ni fetes. Les &cno; 
mies sur Farm ee meme, ſurent essentielles. 
Au lieu de feld-man6ebaux jde genẽraux 
dinfanterie et de cavalerie, il ne cont 
serva que des lieutenaus-genẽraux g et ge 
change meptbeul med des eee i: 
menses. 6 80 | 
_ Il $entit. qu il hui. falloie un — 
amassa un tres-considerable : quelques uns 
assurent que ce tresor monte à quatre cents 
millions de livres, renfermées en especes 
dans les souterrains du chateau de Berlin. 
Il est wanna * vil eh de trois 
EEE eet, 
„E in ne : seroit, apf PE ici | me.yerits 
tres-importante , que cet etat de choses 
prouve d'une maniere palpable? 1 est que 
Targent, si fon met. à part sa valeur comme 


march . laquelle | est importante 
Tome I. N 


ho volahent pour les nations ee 


des mines, nest que signe de richesse, et 
5 non point richesse. II est probable que Fre- 


circulation, année 
commune, plus de douze Wehe de li- 
vres; et cela pendant vingt- quatre années 
consécutives. Quel calculateur politique 
ne seroit pas tenté de croire, ou que cela 
esl impossible, ou qu un pays qui a &prouvè 
1 les effets d une thesaurisation pareille; doit 
etre absolument ruiné, abymé? Eh bien! 
elle s est operèe sans épuiser le pays, sans 
lui nuire. Mettez a part les moyens qui 
ont attire cet or, Cest- à - dire, les entraves 
| imposces au commerce et à Findustrie, a 
peine cette operation eũt- elle ẽtè sensible. 
| En effet, Ce netoit que retirer des mar- 
ques du j jeu que toute Europe fait de ses 
denrees, ou de celles des pays qu'elle a sous 
sa domination. La thesaurisation hausse'la 
valeur des marques, sans troubler en au- 
cune maniere le jeu, pourvu que cette ma- 
nœuvre s opere insensiblement. Il n'en crut 
pas un grain de ble de moins dans les etats 
de Frederic ; ils wen furent point * 
pauvris. 


deric II retira de la 
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Avec ce tresor, un roi de Prusse, sans 
les circonstances particulires qui le do- 
minent, se verroit en état de faire tel 
changement qu'il voudroit dans son admi- 
nistration ; et si ces fonds Etoient bien ap- 
pliques, il en resulteroitun aceroissement 
de bien- etre capable de consolider la mo- 
narchie prussienne, et d augmenter infini- 
ment sa puissance. Mais le roi de Prusse 
est dans une situation qui ne lui permet 
pas de faire un entier, ni meme un grand 
usage de ce moyen. Une puissance voisine, 
jalouse , ennemie , inifiniment redoutable 
le surveille. Independamment de tous pro- 
jets sur la liberté de TAllemagne , dont 
le roi de Prusse est le gardien naturel, la 
maison d'Autriche ne sauroit ctouffer le 
sentiment douloureux dayoir pergu la Si- 
lesie, ni ambition de sen ressaisir à tout 
prix. Elle a su se faire une allice intime de 
la Russie, et la situation de la Prusse en de- 
vient infiniment plus perilleuse. Celle-ci 
gest, ala verite, fait un appui de quelque 
consideration, par Talliance des princes 


germaniques, ou sont entres ceux dont les 
N i 15 


A 
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: troupes sont a, tous égards les lies 
Mais cette alliance depend entièrement du 


tresor. du oi de Prusse. Sil Etoit gaspille, 
ou meme depenss « en ayances foncieres les 
plus solides, les princes en seroient effr ayes; 
ils aperceyroient un moment ou ils pour- 
roient ; &tre .denues d'un. Appui prompt, 
efficace , pret a les. soutenir dans toutes 
les circonstances, Des-lors la plupart d'en- 
tre-eux abandonnerojent la Prusse, et se 


reéuniroient à la maison d Autriche. 11 laut 


donc absolument que la premiere conserve 


son trEsor; et cette malheureuse nécessité 
| rend les Etais pour. Soutenir le corps de Te- 


difice , tandis qu'on trayajlleroit 2 a piloter 

et à elargir les fondemens , beaucoup plus 
difficiles à appliquer. Nous verrons dans 
la suite comment on. peut parer a ce grand 


WEameDiept, ou Find, et ae le 


RE 4 «© 


proposerons nos idées sur - cet 2 inte- 
ressant, quand nous aurons rapporté les 


faĩts qui leur servent de base et de preuves. 
Acheyons I ebauche de r admjniviration * 
n 1. 


FA 
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Mn donna la plus : SErieuse attention? 2 Tad 


ministration de la justice; et c'est une 
observation tres - - remarquable , que dans 


tout le cours de son regne, la reforme de 


la justice est la seule operation sur laquelle 


Adminis- 
tration de la 
justice. 


il soit revenu. Son pere , en vrai soldat, 


waimoit pas les Iegistes. Frederic II herita 


de cette haine, ou pMtot , et pour lui 


rendre justice, après le desir de selever 


au rang des puissances dominantes en Eu- 


rope, desir qui, aun certain point, saccor- 


doit avec Favantage de sa nation, celui de 


rendre ses peuples ais6s et hettreux roccupa 


le plus. II ne vouloit pas que personne les 

ranconnat , excepte lui-mèéme. Il savoit, il 
voyoit combien les proces sont ruineux par 
les frais qu'ils occasionnent, combien les 
avocats appartiennent a la classe stérile. 
A peine assis sur le trône, il publia le 


code Frederic ( codex Fridericianus ). Ce 
nest qu'une analyse des Iois romaines ajus- 
tees aux coutumes prussjennes, par un ju- 


risconsulte, qui, prenant comme tant 


d'autres Terudition pour la science, et les 


lois positives pour la sagesse, avoit Etabli 


N ij 


\ 


105 11 va E | 
dans un gros livre, qu 10 n Y a point de pie 
naturel bien fondè, Sil nest puis du droit 
civil romain (1). Il est ais6 de deviner quel 
inextricable amas de difficultes et d'incer- 
titudes a produit un tel systeme, adapte 
à un Etat civil deja constitue. Frederic 
Sest vu contraint de laisser perimer son 
code, qui meme na jamais regu la sanc- 
tion royale. 

Son ordonnance de la maniere ins- 
truire les proces civils, portoit sur des vues 
plus sages; et cependant elle s'est trouvee 
insuffisante. Il avoĩt voulu que tout procès 
flt jugè dans le terme d'une annee; et cette 
ordonnance en indiquoit les moyens. Aſin 
qu elle fut mieux observe, tous les tribu- 
naux eurent ordre Tenyoyer la liste des 


i. 


_— 
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(i) Voye Henrici L Bar. de Cocceji, Grotins Mustratus | 
eum observationibus Samuelis Il. B. de Cocceji. Vratislau , 
tom. 1, 1744; tom. 2, 1746, tom. 3 1748, W, 
additã introductione Samuelis do Cocceji ad Grotium illustra- 
tum. Introduction que Samuel, depuis grand - chan- 
celier de Prusse, fit aussi imprimer s&parement , sous 
le titre de: Vovum systema justitiæ naturalis et romanæ, 
in-“. On trouvera dans le livre huitieme , des détails 
aur Cocceji pere et fils, et Vesprit qu ls ont porte 
dans Petude des lois romaines. 
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_ proces pendans devant eux, et dindiquer 
le temps de leur ouverture, et I'etat où ils 
se trouyoient. Il devoit en etre ainsi tous 
les ans. On fixa , par des reglemens , les 
_ Epices pour chacune des provinces, sur un 
tarif precis, certain et modere. Les ordres 
du roi furent executes ; cependant la tete 
de Ihydre reproduisit plusieurs monstres. 
Les proces furent juges au bout de Vannee; 

mais comme il est des questions qui ne 
Sauroient s'instruire a fond dans un terme 
si court, il avoit fallu faire quelques excep- 
tions pour ces sortes de causes. La chi- 
cane se servit de cette ouverture pour 
rentrer dans le sanctuaire de la justice, et 
peut- etre pour en refermer les portes sur 
elle. Les avocats appliquerent ces excep- 

tions à d'autres litiges ; en sorte que d'un 
proces juge, il en naissoit presque toujours 
un autre, et souvent plusieurs. Chaque 
incident formoit une nouvelle question. 
On ne sauroit s'exagerer combien les or- 
donnances sont multiplices.a ce sujet, et 
quelle continuite d attention Frederic. y a 
donnee. Enfin , vers, Fan mil sept cent 

= EEE ious, 


In AE S I. 
quatre-vingt, il concut que cette Spenden 
ne suffisoit pas, resolut de poser les bases 
Fun code clair et precis, et prit, dans cette 
vue, un moyen eternellement digne detre 
admire. C'est une des plus belles actions 
de sa vie; elle a été peu louce, et n'a 
guere fait dans son pays que des ingrats. 
Frederic fit publier le projet d'un nou- 
veau code, sous le nom de son grand 
chancelier. Celui- ci invita tous les gens 
de lettres, Etrangers ou régnicoles, a lui 
communiquer leurs observations, sur Fen- 
semble, sur des parties, ou sur des lois 
particulières de ce projet de code, soit par 
rapport au fond des choses, soit relati- 
vement à leur redaction. Il decreta des prix 
pour ceux qui ſeroient les observations les 
plus utiles. Ces prix furent, a la verite, 
tres-mesquins - et cest un inconvenient 
commun a tous les gouvernemens, a toutes | 
les academies. Ils oublient que Targent 
ajoute aux moyens, en encourageant afaire 
des ayances, et quainsi il faudroit en pro- 
poser, nexcitat - il pas emulation; ce 
qu'ils ne croient point, puisqu'ils en pro- 
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posent; et ce qui nest ni vrai que pour 
un tres-petit nombre dhommes, ni pos- 
sible que dans des circonstances fort rares. 
On assure dailleurs que le roi , devenu 
inexorable pour argent, ne voulut point 
assigner de fonds pour ces prix; et que le 
grand chancelier fut oblige de les tirer de 
divers casuels dependans de son départe- 
ment. Quoi qu'il en soit, cette grande idée 
sexccuta, Frederic le permit: et c'est beau- 
coup plus que Torgueil netit laiss6 faire a 
un autre souverain. Ses sujets purent , en 


quelque sorte, participer à la confection 


des lois qui devoient les gouverner. Plu- 
sleurs savans , plus animes , sans doute, 
par les sentimens de cette philantrhopie 
bienfaisante, qui voit dans les interets de 
chaque peuple les interets de tous les au- 
tres, que par les prix chetifs proposés à 
leurs travaux, ont enyoye des observa- 
tions, et obtenu, avec Thonorable satis- 
faction de voir couronner leurs écrits, la 
jouissance plus douce de savoir qu'ils se- 
ront utiles a Thumanite. Ce code, au reste, 
west encore que propose , et meme le 


nr ee 
projet n'en est pas fini. Trois parties, 
qui n'ont point encore épuisé le droit 
personnel, sont publices. La première seule 
arecu la sanction royale. La mort a enleve 
Frederic au milieu de execution de ce 
projet sublime. Frederic - Guillaume II 
aura, sans doute, la noble jalousie dache- 
yer ce que son immortel predecesseur na 
pu qu'ebaucher , et Thonorable équité de 
poursuivre ce grand ouvrage sur les erre- 
mens dapres lesquels il a ets commence. 
Frederic n'ayoit pas attendu Fepoque 
incertaine ou un travail si necessaire seroit 
termine pour mettre fin au projet des long- 
temps concu , mais imparfaitement exe- 
cute , de reformer la jurisprudence dans 
ses Etats. Lannèe mil sept cent quatre- 
vingt - un vit paroitre un nouvel ordre de 
procedures. Il avoit, avec raison , plus de 
confiance en des juges stipendies, qu'endes 
avocats, qui, ne vivant que du fruit de 
leur travail, sont évidemment intéèressés 
à le multiplier: Frederic voulut donc que 
les juges commencassent par instruire le 
proces. Ils doivent mander les parties, 
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examiner leurs pieces, leur en indiquer le 
fort et le foible, et, ensuite de cet examen, 
employer tous leurs soins à les reunir. Ce 
_ _neestquaprescetteespece Carbitragequ'un 
proces peut commencer. Des legistes sont 
preposes sous le titre de conseillers d'assis- 
tance , pour aider dans ces occasions les 
parties. Si ce moyen dabreger les proces, 
et sur-tout d'en diminuer le nombre, est 
inefficace, il est apparemment impossible 
den trouver. Ajoutez un code clair, precis, 
écrit simplement, redige avec assez de 
soin pour etre a la portée de tout homme 
de sens, et la chicane cessera, autant qu'il 
est possible de Tesperer sur cette terre, 
où l'on calcule trop peut-etre , du moins 
chez les grandes nations, les inconvéniens 
Prives, qui nous paroissent d'une bien pe- 
tite importance auprès du mal profond, 
incalculable et universel de la chicane qui 
les ronge. Au reste, ce nest la proprement 


que le perfectionnement d'un ouvrage que 


Frederic tenta d abord inutilement, et ne 
perdit jamais de vue. On peut juger com- 
bien il lui tenoit a cœur, puisquill Fa pris, 


Instruction. 


24 Dire K 


repris et change; lui qui, wag dela, ne 


voulut jamais revenir sur rien de ce qu'il 


avoit une fois execute; tant il savoit qu'il 
importe plus, avec les hommes, de per- 
SEVErer, que de ne pas se tromper ; que 
les choses finissent par se plier a une vo- 
lonte immuable , et que la suite , meme 
dans le mal, le rẽpare à un certain Point! b 

Il nous reste a Parler de ce que cet infſa- 
tigable mortel, qui embrassa d'un regard 


si élevé Tensemble des choses humaines, 
à fait pour les lettres, pour les sciences, 

pour instruction de son pays. Si cet objet 
paroiĩssoit peu important, après ceux que 


nous avons passes en revue, on tomberoit 
dans une grande erreur. Les sciences et les 
lettres contribuent infiniment a la prospe- 
rite d'un royaume: elles forment un grand 
cercle par leur nature meme ; car toutes 
leurs branches se touchent, et sont autant 


de rayons dont aucun ne s augmentera, que 
tous les autres ne se prolongent; ou ne 
diminuera, que la circonference ne sen 


trouve resserree : jamais vous ne chan- 
gerez cette configuration. Or, a ne parler 
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qu'interet, comment Vindustrie, les manu- 
factures , le commerce, peuvent-ils pros- 
perer sans une infinite de connoissances 
scientifiques? Croit- on que Newton, 
Locke, Clarke, Hume, Robertson, n'aient 
pas influè sur les fabriques et le commerce 
de T Angleterre: ? Croit-on du moins qu'un 
pays ou existence de pareils hommes se- 
roit impossible, put acquerir le degré de 
bien-etre, de richesse, de splendeur, dont 
Angleterre brille depuis un siècle parmi 
les nations? Les connoissances ont une 
autre utilite que Ton ne considere point 
assez. Elles inspirent a tout un peuple un 
degre d' activitéè plus fort, à mesure que 
leur cercle est plus etendu , au lieu que 
[i ignorance plonge les hommes dans la tor- 
peur. Il ne faut que jeter un coup-d'ceil sur 
Europe, ou plutot sur le globe, pour en 
etre convaincu. Un tel avantage est tou- 
lun inappreciable. | 
La plupart des gens de lettres alle- 
mands, jaloux de la predilection que Fre- 
deric II montra constamment a la littera- 
ture francoise , sans penser que les lettres 


e TY Ie 
allemandes n'existoient pas lorsqu” il par- 
vint au trone, et que devenu rot, il neut 
pas le temps d'etudier une autre litterature 
que celle qui mélangeoit de quelque dou- 
ceur ses travaux et ses peines; la plupart 
des litterateurs allemands ont dit à Tenvi: 
Frederic IT na rien fait pour encourager les 
lettres en Allemagne. It en est meme qui 
Font insulte à cet egard , apres sa mort. 
Ce jugement precipite decele, a notre avis, 
peu d'etendue et de sagacité. Frederic II 
a tout fait pour les lettres allemandes ; 
nous osons le soutenir, et nous le demon- 
trerons. Re A 
Mais nous rapporterons d abord" un mot 
de lui, plein de profondeur, de sens et de 
finesse, qui, peut-ëtre, en dit plus a lui 
seul que tous les faits que nous avons du 
rassembler sur ce sujet. Un Jour, Tauteur 
de cet ouyrage osoit temoigner a Frederic | 
des regrets de indifference qu'il avoit mon- 
tree aux lettres allemandes. » Pourquoi 
» lui disoit-il, pourquoi le Cesar des Ger- 
v» mains n'en a-t-i] pas ete Auguste? Pour- 
» quoi Frederic le Grand na- t il pas daigne | 


\ 
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» litteraire, operce de son temps, la hater, 


» la feconder au feu de son genie, de sa 
» puissance? « —Mats, repondit Frederic, 


1 7 2 25 7＋ 2» & 
qu aurois- je pu en faveur des gens de lettres 


allemands, gui leur valut le bien que je leur 


at fair en ne m'occupant pas d'eux., en ne 
{:sant pas leurs livres ?... Le grand homme 


sut se m&fier de lui-meme; il n'osa pas con- 


fier a Vimpassibilits de son ame heroique, 


le depot sacrè de la liberté de la presse; il 


en detourna les yeux, de peur dy attenter. 


Et en effet, le premier juin, il monte 
sur le trone ; le dix, un ordre du cabinet 
fait disparoltre toute censure, ouyre toute 
carrière aux presses, aux journaux, aux 


gazettes. Six mois après, expedition de la 


Sileésie commence. Les gazettes s efforcent 
de deviner les projets du roi , publient 
leurs conjectures , sonnent Talarme par 
leurs recits et leurs pronostics fastueux. 
Aussitot, injonction séyère de garder le 


silence sur les affaires politiques. . A 


peine conquerant , Frederic Etoit rede- 


venu baum Il ayoit point oublié cette 
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betet: ie il rexolut Wignorer les 2 


livres de. mn Hoy il Om . la 
es.” 2.5 [ 
81 Ton e * suites ee tle 
ben militaire, son pere lui laissa 
ses &tats dans une tres-belle situation po- 
litique; mais à Tégard des lettres, tout 
Etoit deplorable. Jamais homme ne leur 
fut plus pernicieux que Frederic - Guil- 

Jaume. Dabord, il n'en avoit pas la moindre 
teinture, et en vrai soldat barbare, il les 
haissoit. Cest un mal, paree que Faritipa- 
thie du maitre empeche les connoissances 
de se repandr&'dans les hautes classes dui 
peuple, c imitent le ton de la cour. Mais 
le progres des sciences memes nien est 
point arrete; car ce ne sont point les hautes 
classes du peuple qui en ẽtendent Vempire. 
Vn plus grand malheur, Cest que ce roi 
ẽtoĩt devot, bigot meme , gouvernè par 
les pretres;: autant qu'un prince Protestant 
peut Fetre Il mettoit des entraves a la 
liberté de penser et d'ecrire. Il nen falloit 
pas tant pour &touffer toute culture dans 
tes 229 pays du roi de Prusse. 
Cependant 
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Cependant, un mal pareil n'est jamais, 
chez les protestans, que mediocre.et pas. 
sager. Leur systeme religieux en est la 
cause. Ilest tellement resserre, que quelque 
attention qu'un gouvernement donne a le 
maintenir dans son état actuel ou origi- 
naire, cette sévérité n incommode presque 
aucune science: elle laisse à toutes un jeu 
tres-libre , si ce n'est peut - etre a la m&- 
taphysique, qui, en Allemagne, na quun 
vol trop 6tendu (1). A la vérité, ce mal 
la meme a de Linfluence, chaque homme 
voulant arriver aux connoissances par la 
voie qui i lui convient le mieux: mais enſin, 
il est beaucoup moindre que dans une 
religion ou celui qui enseigne que C'est la 
terre, et non pas le soleil qui tourne, peut 
etre emprisonne; et celui qui i discute Tau- 
thenticite historique d'une charte favo- 
rable a Leblise , perdre la vie: (2). D Dailleurs 


48) Et est de- . qu'en ates la dei 
truetion, non pas seulement-graces à M. Kant , qui 
en a si bien miné Vedifice fantastique , mais parce 
qu'a force d'en avoir sondé tous les detours, on se 
lassera de trouver qu'ils n'aboutissent à rien. i | 
(1) La pretendue donation de Constantin au saint 
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Luther et Calvin ont eu le bois sens d'dter 
a leurs successeurs, au clergé de leur 
en , le droit d'ouvrir et de fermer Fen- 
tree du ciel a leur volonté, pour le rendre 
a Dieu seul. Cest-la le vrai point de la 
grande et importante difference politique 
entre le protestantisme et-le catholicisme. 
Leclerge protestant ne sauroit jamais exer- 
cer un pouyoir ni bien absolu , ni tres- 
durable, sur aucun prince, sur aucun 
administrateur. II ne sauroit Taveugler 
entièrement sur son propre interet ; et son 
interet est toujours dans les progrès des 
sciences et dans la prosperite de Ietat, 
qui sont une suite de la tolerance. La 
religion protestante ne peut donc faire que 
peu de mal, et pour peu de temps. 
Nous avons vu Ko un des grands gow 
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Siege, que tous les: savans reconnoissent depuis 
longtemps comme $UPPOSEC , coũta la vie a un nommé 
Frederic Donauer, qui fut brülé a Strasbourg en 
1454, pour en avoir nié l'authenticité. Les actes 
de son proces sont conserves dans les archives de la 
ville. Voyez la tres-savante histoire d'Alsace, par 
M. Pabbe Grandidier (t. , p. 201, note 1), qu'on 
ne soupgonnera pas d'etre er a Phéteèrodoxie. 
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de Frederic- Guillaume second contre le 


prince royal, fut Tamour de celui- ci pour - 


les lettres. En bon theologien , ce roi sau- 


vage soupçonnoit que beaucoup esprit | 
et de connoissances ne Sallient pas bien 


avec la foi, laquelle, apres ses grands 
soldats et son argent, Etoit la premiere 
des choses à ses yeux. Lorsque Frederic II 
monta sur le tröne, il manifesta quen 
effet il connoiss0it etcherissoit les sciences. 


Non- seulement il appela dans son pays; 


autour de sa personne, des gens de lettres 


du premier rang, et il vècut familierement. 
avec eux, mais il ambitionna de courir 
leur carriere, On sait avec quel suces-. 
On roi auteur doit toujours en ay or: 
Ecrivit-il meme de mauyais ouvrages, ce 


ne seroit pas flatterie, ce seroit devoir de 
homme qui pense et quiaime rhumanite, 


de les celebrer. Dabord, il faut quelque 
esprit, meme pour ècrire un mauvais livre; 


et un roi mérite de grands Eloges pour s etre 


elevè jusqu'à ce degré toujours infiniment 


rare chez les souverains. Ensuite, il nau- 
roit pas fait son livre, ou ce livre seroit 


* 
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ridicule, 5 qu il faudroit encore en louer 
Yauteur, parce que [ exemple du prix qu'il 
attache aux lettres, jusqu'a. en desirer la 
gloire, malgre tant de moyens de sen pas- 
Ser 1 est très-bon, très- utile, et par con- 
sequent très-digne d loge. Enfin on pour- 
roit causer un grand mal, si Fon en agissoĩit 
autfement. Non- seulement par des criti- 
mques on dègoùteroit ce roi des lettres; mais 
encore on risqueroit den Eloignerles autres 
rois, soit contemporains, soit futurs. II 
nest pas necessaire qu'un souverain pro- 
tege les lettres; elles vont delles-m&mes : 
mais sil les dedaigne, avec le pouvoir qu'il 
a en main, quel mal ne peut - il pas leur 
faire? Nous souscrivons donc sincèrement 
aux eloges les plus pompeux qu'on ait pro- 
digues aux ouvrages de Frederic II. Au 
moins Sommes - nous persuades que per- 
sonne n'en a publié de plus utiles depuis 
un siècle; et si jamais quelque autre sou- 
verain écrit un livre, si ce nest pas un 
traite theologique en ſaveur de Tintole- 
rance, nous conseillons a Facademie de lui 
decerner le prix de louvrage le plus utile: 
Quel qu'il soit, il le mérite. 


CONSIDERATIONS GENERALES, 213 
4 Frederic-Guillaume SEtoit laissé in- 
duire par les theologiens , a chasser le 
savant Wolf de Tuniversité de Halle. Lil- 
lustre proscrit se retira a Marbourg en 
Hesse, ou il fut recu- avec enthousiasme, 
et attira une foule d'etudians. Des que Fre- 
deric II fut monte sur le trone, il ordonna 
| A Reinbeck, theologien plus philosophe 
que les autres, et jouissant q une grande 
| reputation | litteraire en Allemagne , ys 
proposer a Wolf son retour à Halle. Fre- 
deric - Guillaume etoit mort le vingt-sept 
mai , et Frederic II 'ccrivit 2 Reinbeck, 
dix jours après, le six juin. Il ayoit ajoute 
de sa propre main, a Fordredu cabinet 1): 
„Je vous prie de vous donner des soins 
v» pour Wolf. Un homme qui cherche la 
» verite et qui la cherit , mérite detre 
v honor dans toutes les sociétés humaines; 
» et si vous persuadez a Wolf de revenir, 
» je regarderai ce succès comme une con- 
» queta: que vous aurez faite dans le pays 
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»de seite « Wolf devoit n au prince 


qui I avoit  genereusement accueilli dans 
8a. digrace, pour se rendre d' abord à cette 
invitation; mais on lui offrit de si grands 


aàvantages, qu'il les accepta enfin, sous la 
condition que le landgrave de Hesse, alors 


roĩ de Suède, y consentiroit. Frederic en 


Ecrivit lui- meme au roi de Suede, ger? ne 
refusa pas un tel intercesseur (1 - BY 


-+Lacademie des sciences de Berlin etoit 
veritablement dans Topprobre sous Fre- 
deric-Guillaume. Frédéric II lui rendit de 


la splendeur. I 7 placa quelques littera- 
teurs de mérite, et un grand homme (2)3- 


— 


neg Le roi de Sue s'est exprims avec assez Thu- 


meur sur Wolf, dans les memoires de Brandebourg, 


II ne connoissoit pas, et il méprisoit les lettres 
allemandes. Il est done probable qu'il ne regarda le 


retour de Wolf à Halle, que comme une spcculation 
de finance pour retablir son université. C'est une 


erreut où le conduisit sa passion. exclusive pour les 
lettres francoises. Wolf, avec tous les ridicules du 
seizième iecle ( car le dix-septieme qui Pavoit vu 
naitre, peut tout au plus etre regarde en Allemagne 
comme le. correspondant du seizieme ), n'en a pas 
moins été un esprit tres-éclairé, tres-vaste v et dont 
Allemagne a retire une _ immense, 


6) M. 5 la Grange 


* 


— cENERALES. 215 


il leur assigna des pensions: à la yerite, 
il ny appela presque exclusivement que 
des étrangers, et souvent il admit des su- 
jets mediocres. Il est vrai encore que usage 
dy &tre nomme par autorité royale, en 
ravale la dignite. Dans les belles-lettres et 
les sciences, comme a-peu-pres en tout 
autre genre, le choix de ses pairs est le 
plus sür, et par conséquent le plus hono- 
rable. Cependant cette academiefitreyiyre 
le goitt des lettres a Berlin, et les travaux 
des mathematiciens , des chimistes , des 
naturalistes, des savans de tout genre, 
procurèrent de grands avantages à n 
dustrie dans le royaume. Bs 
Rappelons ici que Frederic Il wa pas 
craint de faire proposer par son académie, 
un prix à celui qui determineroit, il peut 
etre jamais utile de tromper le peuple, o 
$i vaut mieuæ lui decouvrir en tout la veritè? 
Grande et sublime question, dont la pu- 
sillanimité de Vacademie de Berlin a fait 
avorter Putilits , sil est permis de st expri- 
mer ainsi! Mais Tidee, en tant que concue 
dans la tete d'un roi absolu, ou meme 
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: 3 ee par hi . in ext diebe 
de I admiration des siècles. 

II y a quatre uniyersites PR MY 
Te les &tats du roi de Prusse. Les deux 
| principales sont celle de Kœnigsberg, 
fondee en mil cinq cent quarante-quatre, 
par le margrave Albert, premier duc de 
Prusse; et celle de Halle en Saxe. Cette 
demidre: est une branche de Puniyersite de 
Leipzig. Thomasius, homme tres-savant , 
philosophe eclaire , chasse de Leipzig par 

Forthodoxie lutherienne, alla s'y ee 4 
un nombre infini d'&tudians Ty suivirent. 
Lelecteur alors regnant saisit cet avan- 
tage, et y fonda, en mil six cent quatre- 
vingt-quatorze , une université. Cest une 
des plus florissantes de Allemagne. 

Ainsi Tuniversité de Leipzig est fondee 
par une emigration des ẽtudians de Prague 
dans le seizieme siècle. Une pareille emi- 
gration de Leipzig donne lieu de fonder 
celle de Halle ala n 8 dix-septivine, 
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8 Enfin; dans celui-ci, les deux tiers de 
celle de Halle suivent leur professeur Wolf 
a Marbourg: Ailleurs Thistoire de ces ins- 
tituts n'offre pas des phenomenes pareils. 
La liberté des étudians, aux universites 
allemandes, en est la cause. La jeunesse a 
le sens juste; elle apprecie parfaitement le 
merite d'un professeur. La liberté dont elle 
jouit, lui donne celle de suivre son instinct. 
Sans doute cette liberté nest pas sans in- 
convenient ; mais où est Tarrangement 
humain qui en soit absolument exempt? 
Et cette autoritè d'un bon instituteur sur 
les étudians, west pas médiocrement avan- 


tageuse à la liberté des lettres en Alle- 


magne. Plus d'un litterateur , dont la ye- 

racité ayoit deplu aux gouvernemens ou 
aux théologiens, auroit senti le poids de 
Toppression, si la crainte de voir la plus 
grande partie de ses disciples le suivre, et 
le credit et les revenus de Tunivyersite dimi- 
nuer, n'avoit retenu le bras de Pautorite . 
par le ressort de Tavidité fiscale. Emoussez 
esprit de liberté chez les étudians, intro- 
duisez dans les universités allemandes 1 une 
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education monastique, et ee precieu ayan- 
mb) sera entierement perdu. . 175 
Outre les uniyersites dont nous venons 
de parler, on en compte encore deux dans 
les Etats du roi de Prusse; celle de Franc- 
fort, fondee en mil cinq cent cinquante- six, 
par Felecteur Joachim, et celle de Duys- 
burg, fondee en mil six cent cinquante-cinq | 
par le grand electeur. On nomme ces deux 
universités reformees , et les deux autres 
Tutheriennes , parce que dans les pre- 
mieres, la faculte de theologie est com- 
posce de theologiens reformes, et dans les 
autres, de theologiens lutheriens. 

Ce grand nombre duniyersites étonnera 
peut- etre. Mais puisque, contre toute rai- 
son, Ton a des uniyersites , il vaut mieux 
en avoir beaucoup; au moins un des maux 
qui elles produisent, celui de concentrer les 
lumieères, en est-il diminue. 8 

Il en est des universitès comme des foires 


et des caravanes. Dans des temps et des 


pays barbares, celles - ci peuyent encou- 
rager le commerce. Mais lorsque les routes 
sont bonnes et süres, lorsque les moyens 
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de communication sont bien etablis, elles 
nuisent en concentrant, et par cela meme 
en resserrant les affaires. Ainsi les univer- 
sités ont pu donner de la lumière, et la 
rẽpandre, en rassemblant dans un foyer 
quelques étincelles foibles, Eparses. Mais 
actuellement que le feu est allumé, il y a 
plus que de la deraison à le circonscrire 
dans quelques lieux , et a borner par cela 
meme son activits. Que chacun puissetirer 
du foyer des. brandons pour &clairer I'edi- 
 fice jusque dans ses plus petits reduits. 
Si Ton permettoit aux médecins, aux 
gens deglise et de lois, de s' instruire ou 
ils voudroient; si Fon n exigoit pas qu ils 
allassent faire petrir leur esprit dans cer- 
taines Ecoles exclusivement, chaque habile 
médecin, jurisconsulte ou theologien, for- 
meroit dans le lieu ou il est établi une 
Ecole utile pour lui, plus utile encore pour 
les jeunes gens qui pourroient ètre con- 
duits dans la route des sciences, sous les 
yeux de leurs parens. Eh! que fait-on A 
Tuniversité? On n'y devient pas savant, 
puisqu'on natteint jamais la vraie science 
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que FRY un age mir. On y apprend donc 
uniquement a étudier. Mais est-il indis- 
pensable de se donner tant de peines , de 
prodiguer tant de depenses pour n'arriver 
qu'a ce but? Ne vous enquierez jamais 
de Fecole, on tel homme a appris telle 
chose: cherchez seulement sil la sait: 
laissez chacun enseigner où il veut, ce 
qu'il croit pouvoir enseigner, et vous reu- 
nirez Eyidemment un triple avantage. 
Chaque homme de lettres voyant la car- 
1 de instruction active ouverte pour 
lui, s' y appliquera, étudiera infiniment 
mieux sa partie, s efforcera de se rendre 
capable de kenseigner , et d'acquèrir ainsi 
plus d'aisance: les méthodes se perfection. 
neront par le concours; on apprendra 
mieux et davantage. ws 
Plus de personnes, ou du moins plus de 


dujets utiles, $adonneront aux sciences. 


Aujourd hui les citoyens ais&s le peuvent 
presque seuls, parmi ceux qui vivent loin 
des universites, et ne sont pas en mesure 
d obtenir quelques- uns des benefices insti- 
tuès pour aider les indigens dans la carriere 
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de Tetude. Or ces benefices, nommes en 
Allemagne stipendia, sont rarement bien 
distribues. Mais il n'est point de pere dun 
fils donnant des esperances', qui ne put le 

lancer dans fétude, $'il lui Etoit possible 
en meme temps de le garder chez lui. Eh! 
que n'y gagneroient pas les mceurs domes- 
tiques , la morale des jeunes gens, par la 
surveillance de leurs amis naturels £25.08 
Mais le grand avantage de Vautre sys- 
teme seroit que tous les petits foyers par- 
ticuliers de connoissances distribuces au 
hasard sur la surface d'un pays, rẽpan- 
droient Tinstruetion parmi les classes qui 
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(1) IFest au reste, comme on Pa deja vu, des 
avantages dans cette difference caracteristique des 
universités luthériennes, où les jeunes gens sont 
absolument abandonnés a eux-memes , d'avec les 
catholiques, où on les soumet à une disci pline sévère. 
Tout a ses compensations. Dans le premier régime, 
le ressort de Vame ne s'affoiblit pas; et pour quelques 
jeunes gens qui se plongent dans le libertinage , des 
milliers sont préservés de la gangrene des prejuges 3 : 
ils acquierent des qualités, des habitudes, des opi- 
nions males , et livres a Timpulsion od de leur 
gout ou de "ha talent, ils peuvent librement s' ap- 
pliquer à des occupations de leur choix. 
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nen dont pas een, EE! ce seul mot 


profession ne devoile-t- il pas assez le ridi- 


cule de la chose? Quest ce que faire pro- 
Fession de connoissances? Chaque homme 
nen a-il pas besoin? N'est-il pas appele 


par la nature à en acquerir autant qu'il 
peut ? Pourquoi faire un domaine A part 


dae ce qui est Tapanage de rhumanité * 
Pourquoi etablir} jusqu' A des 8 ex- 


clusifs d instruction? 


Lies universites dailleurs, outre le mo- 


WIFE ridicule et nuisible des sciences qui 
leur est accordé, Produisent un mal plus 


grand, en donnant aux gens de lettres 
qui les composent un esprit de corps, 
dont les uns sont retrecis , et les autres 


domines ; puisqu on les oblige de Sy con- 
former, du moins exterieurement „soit 
dans ce qu'ils enseignent, soit dans ce 
qui ils publient; et mest-il pas indifferent 
alors en resultat, qu' ils soient ou ne soient 
pas personnellement imbus des prejuges 
de cet esprit de corps? 

Cest donc temperer le grand mal des 


universités que de les er, des qu on 


1 
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n'a pas le courage de les detruire par la 
concurrence des instructeurs. On augmente 
ainsi le nombre des places pour ceux qui 
Sappliquent a la théorie dans chaque 

branche des connoissances humaines, et 
| par consequent celui des hommes instruits. 
Il sen trouvera toujours quelques- uns qui, 
aides du très- grand avantage qu ont pour 
apprendre ceux qui enseignent, avanceront 
la science de quelques pas, si ce n'est en 
invention, du moins en methode, en clarte; 


et ces petits progrès forment, dans leur | 
ensemble, un objet considerable. Au reste, 


nous ne parlons ici que des uniyersites 
protestantes: les universités catholiques 
sont en Allemagne dans le plus mauyais 
etat possible, et n'ont jamais contribue A 
ravancement des connoissances. L lecteur 
de Mayence vient cependant den former 
une qui jette quelque eclat. C est qu'il y a 
appele de savans protestans; et ce sont 
les seuls de ses professeurs qui méritent 
quelque reputation. Mais Funiversite de 
Mayence tombera infailliblement. Ce me- 
how dedocteurs catholiques et protestans 
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: ne pourra jamais Se soutenir. C est par 
cette raison que nous ne croyons pas de- 

voir ade de Tuniveroite e e 
Breslau (1). od: ig 

Les universites sont en Allemagne un 
objet fiscal; et ce n'est pas un si grand 


* 
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WO) On | se "HEY une e idee de ce qu'il faut 
attendre de ce mélange, et aussi de l'etat des lettres 
de JAllemagne catholique, ou plutòt de la barbarie 
qui F: regne en fait d'instruction , par Panecdote que 
Je vais raconter. Elle est assez recente , elle ne re- 

monte pas à trois ans. 5 5 
M. Soemmering, babile anatomiste, „ avoit berit pour 
dizzertation inaugurale de Puniversite de Mayence, 
un traité sur les negres , ol il pretend dEemontrer par 
les faits qu'il a eu occasion d'observer dans une longue 
suite de dissections, que les negres, parmi lesquels un 
ingenieux moderne, appuye d'un passage d' Heérodote, 
veut releguer les anciens Egyptiens, ces Precepteurs 
des nations (M. de Volney, Voyage en Syrie et en Egypte, 
tom. 1, p. 75, in- 4%, approchent plus, dans leur con- 
formation du singe, que les blanes ou les Européens. 
Le chapitre de Cologne, qui conserve les reliquey des 
trois rois, dont l'un, dit-on , étoit negre , s'est plaint 
thiphivewent au gouvernement de Mayence, de cette 
dissertation comme attentatoire à Phonneur du rot 
Melchior. M. Soemmering a été fortement repri- 
mand, et declare dechu.du privilege qu'ont les pro- 
u d'etre leurs propres censeurs; avec injonction 
de songer mieux désormais à ce qu'il Ecriroit, = 
| mal 
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8 mal qu on est tents de le croire au premier 
coup - d' œil. Au moins ce regime agit-il 
dune maniere tres-ayantageuse sur le sort 
des gens de lettres. On veut avoir un grand 


nombre d'etudians a Puniyersite , et sur- 


tout beaucoup d etrangers. C'est la, sui- 
vant expression fiscale, ce qui fait entrer 
de Vargent dans le pays. Pour y paryenir , 
il faut se procurer de bons professeurs. On 
met a Tenchère ceux qui jouissent d'une 
reputation fondee , et quelques hommes 
de merite y gagnent u une subsistance hon- 
nete. 

Voila, sans doute, ce qui porta Fre- 
deric II a embrasser un moyen de faire 
fleurir ses universités, absurde au fond, 
mais bien cons6quent a Tesprit de son ad- 
ministration fiscale. Il defendit à ses sujets 
detudier dans aucune université étran- 
gere; comme si un pere faisoit ẽtudier son 
fils 4 grands frais hors de son pays, si ce 

nëtoit dans Pattente moralement certaine, 
qu'il y acquerra plus de connoissances, 
et de plus utiles qu ailleurs ! et comme 
si des connoissances utiles metoĩent pas 
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infiniment plus avantageuses bot un pays, 
que la somme d argent quelconque qu un 
jeune homme peut dissiper dans rd ans 
à une universite“ | 
Il est vrai que ce roi poussa resprit fis- | 
cal jusqu'a defendre aux gens aisés, et 
sur- tout a la noblesse, de voyager hors de 
son pays saus sa permission expresse. 
Etrange aveuglement d'un sĩ grand homme! 
Il meprisoit son peuple, et il lui refusoit 
une occasion si naturelle de $'ameliorer ! 
il fayorisoit Vinstruction, et il interposoit 
entre elle et ses sujets une telle barriere ! 
Lexperience et les lumières acquises dans 
les voyages, ne rapportent: elles donc pas 
au centuple à un pays ce qu'elles lui co 
tent? Frederic n'ayoit &t6 frappe que de la 
necessite de fixer Targent | chez lui, et 
peut-etre des exces de quelques insenses 
qui s etoient deranges dans des voyages 
mal faits. Pour eviter un petit mal, il en 
faisoit lui- meme un grand. La defense de 
importation des denrèes amène le vide de 
Texportation; la defense de sortir d'un 
pays, dégoũte les hommes d'y entrer. 
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Cp endant , si ce monarque exceda de 
ce cots toutes les bornes, il tenta de grands 
efforts pour ameliorer ses universités. Elles 
abondent en hommes de mèrite. Il a yeills 
d'un eil attentif a ce que les Etudes y fus- 
sent utilement disposees. Il a toujours Pre- 
posè a cette partie un ministre eclaire. Son 
Edit sur les colleges estunchet- d'euyre(1). 
Il a eu le soin constant de mettre & leur 
tète autant d' hommes habiles qu il a bu 
sen procurer. . 
| Frederic na pas moins 3 dattention 
à Tinstruction du peuple. Celle des cam- 
pagnes Ta serieusement occupe. Il a taghs 
de former des instituts pour avoir, de meil- 
leurs maitresd'ccoles. Il a fait perfectionner 
la maniere d'instruire le peuple, et publier 
des livres plus propres à cet effet que 
ancien catechisme, autrefois son unique 
code d' instruction. Ne perdons pas cette 
occasion de nommer ici un homme bien 
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recommandable, un M. de Rochoy , sei- 
gneur de la terre de Rekan , qui a fait de 
Finstruction de ses vassaux son occupation 
favorite. Il a enseigné lui - meme à ses 
maitres d ecole la manière d'instruire. Il a 
Ecrit, sur cet interessant sujet, un excellent 
livre elementaire. Ses soins ont eu une 
digne et douce recompense. Ses paysans 
sont des modeles de sens, d'industrie, de 
sage conduite et de bonne mœurs. Nous 
n avons pas cru le nom dun simple par- 
ticulier, qui a donné un si respectable 
exemple, indigne de figurer auprès de celui 
dun tres - grand homme. Si Tespece hu- 
maine doit de Tadmiration a ses heros , 
qu'elle montre du moins une tendre VE- 
nération & ses bienfaiteurs! 
\ Frederic II apporta beaucoup de soins & 
Finstruction des cultivateurs. Il voulut les 
Eclairer sur leurs vrais interets; guider leur 
activite , leur ouvrir de nouvelles routes 
dameliorations et de prosperits. La col- 
lection de ses Edits en fait foi; plusieurs 
sont des lecons aux paysans sur Tagri- 
culture. Ici, il leur enseigne la maniere 


-— 
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de cultiver esparcette (i) et la luzerne (2); 
1a, le cumin et le riz ( 3); ailleurs , le 
mirier et les vers à soie. Tel Charle- 
magne, si Ton peut comparer le héros 
d'un siecle barbare au premier homme du 
dix-huitieme siècle, donnoit des lois à 
Europe, etregloit Economie rurale de ses 
metairies ! On trouve encore une ordon- 
nance de Frederic II, sur la conduite à 
tenir pendant la mortalité des bestiaux. 
Cest en tout genre qu il a fait les meilleurs 
arrangemens medicinaux et yeterinaires 
dans ses Etats : Tinteret de son armee Ty 
engageoit; mais il na pas oubliè son peuple. 
Ia institue a Berlin des colleges de mé- 
decine, de chirurgie, d accouchement: 
il y a fait former des chirurgiens pour 
son arméèe, des médecins Peat: 00k mw 
vinces. | 
Ces operations sont tees belles et tres- 
louables; mais elles furent surpassèes, selon 


nous, par un autre procede qui a rendu 


(1) 1756, n' 89. 

(2) Ibid, no go. 

0 1757, nos 20 et 21. „ 
P iy 


1 e 1 | 
Frederic Feternel bienfaiteur 3s toute TAL 
| Tetnagne : nous parlons de Tessor quiil 
donna à la liberté de penser, dans un vaste 
3 ou, jusqu à lui, | Foppression theo- 
logique avoit en tierement comprimè Tes- 
prit humain. 
Deès son Wen au trone , i recut , 
il appela dans ses Etats ceux qu'on nom- 
moit autrefois esprits forts. Voltaire, Mau- 
pertuis, le marquis d'Argens , Tabbé de 
Prades, et meme cet insensé de la Mettrie, 
invites ou admis chez lui, furent en quel- 
que sorte une proclamation solennelle, 
que les opinions netoient rien a ses yeux. 
Cet exemple encouragea les gens de lettres 
allemands à dire plus hardiment leurs sen- 
timens. Les theologiens murmurerent. ; 
Frederic leur i imposa silence. H n'osa pas 
abolir la censure, ni donner une liberté 
entière à la presse; et ce fait remarquable 
montre assez combien les prejuges inqui- 
siteurs de la pensée sont enracinés pro- 
tondement. Quel Hercule nettoiera donc 
ces étables d Augias, si Frederic ne Ta 
pas meme tente ? Il ne youlut pas qu'on 
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ecrivit sur les affaires du gouvernement et 
del administration. Cependant (telle Etoit 
Fextreme justesse de son esprit, quelle 
luttoit toujours contre Ses propres ler [3 
les theologiensr endirent souventà cet tegard 
de vrais services, malgre eux- memes: 
5 Graces a cette restriction, ils tentèrent de 
resserrer la publication des livres qui leur 
Etoient odieux. La prevention du roi contre 
eux ᷑toit telle, queen $'adressant a lui, 
on obtenoit toujours Tordre de laisser 
imprimer Touyrage. Cela fut a peine, ar- 
rivé quelqueſois, que les réclamations | 
cesserent, : | 
Qu'en est. il resulte * ? Berlin est deyenu 
Tasyle de bien des pers&cutes , et le foyer 
de beaucoup de verites. Graces a la liberté 
de penser, il n'est pas de nation oil y ait 
plus d hommes instruits dans toutes les 
classes de la societe, que dans les ẽtats du 
roi de Prusse. Lindustrie et le commerce 
ont mis a profit les secours de Tinstruc- 
tion, pour supporter Enorme fardeau dont 
ils sont surchargés. La moitiè du commerce 


de la librairie allemande SC fait pour le 
LE iv 
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compte des Etats prussiens ( 1). Le bon 


sens et toutes les sciences y ont fait des pro- 
gres surprenans dans Fespace de vingt an- 
-  nees. Ce qui ne se seroit dit autrefois qu'en 
tremblant, et sous le sceau de la confiance 


la plus intime, est non- seulement devenu 
public, mais generalement adopte, meme 
parmi les theologiens. Presque tous ceux 


des provinces prussiennes professent un 
système mitoyen. Deja ils soutiennent hau- 
tement que le vieux testament est un ramas 
de fables mèlées a I histoire du peuple 


juif, qui ma pour nous aucune force obli- 


gatoire ; que les apòtres n ẽtoient pas ins- 
Pires, du moins dans les details , et qu'ils 


ont facilement pu se tromper; que Jesus- 


i Christ Etoit un prophete , un homme en- 


voye de Dieu pour precher une nouvelle 


religion, et pour la sceller de son sang; 
mais non pas un redempteur uniyersel , 


| (1) Telle n'est pas la proportion des libraires ; 
mais telle est celle des affaires de librairie. Une 


grande partie des libraires de PAllemagne, ne sont 
que des colporteurs qui vendent les ouvrages publics 


par les libraires 3 
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qui ait payé toutes les dettes du genre 
humain; enfin que dans beaucoup de 
choses, et sur- tout dans ce qui concerne 
les miracles, les poss6des et les demons ,' 
il sest accommodé aux idées recues par 
le peuple auquel il adressoit sa predication. 
Les uns vont plus loin , les autres moins 
dans cette carrière: mais tous frappes dun 
nouveau jour, ou vaincus par les raisonne- 
mens que leurs adversaires n'ont pas 6te 
contraints de dissimuler, en prennent la 
route, si Ton excepte un tres-petit nombre 
toujours attach aux anciennes idees dont 
leur autoritè depend. Aussi deux ecclesias- 
tiques à Stettin ont-ils, après la mort de 
Frederic II, annoncè hautement en chaire, 
qi etoit alle au diable, et mis ainsi une 
couronne de plus a ses trophees : car, 
quelle plus grande preuve de la tolerance 
introduite dans ses états! i e, 
Te bien si grand, la tolerance, ne sest 
point borne aux provinces prussiennes; il 
s'est repandu dans toute VAllemagne pro- 
testante, et meme, a certains E&gards, dans 
la catholique. On a honte dy persecuter 
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les e pour des opinions. n 
5 tingue, Leipzig meme, se relachent de leur 
ancienne orthodoxie. Enfin , de Berlin, 
des &tats de Frederic II, ont jailli les flots 
de lumière qui ont eclaire tout Thorizon.... 
Grand roi ! recois mes hommages; recois 
les actions de graces de tous les hommes 
qui pensent, pour cet immortel bienfait ! 
Puissent tes cendres reposer en paix, pour 
prix du bien que tu as fait aux hommes 
par cet inappreciable don de la tolerance! 
Si tu tes trompe sur des objets d'admi- 
nistration, c'est un mal local, passager, 
réparable. Mais tu bannis de la moitié de 
Europe la superstition, le bigotisme, 
Vignorance , la servitude de la pensée. 
Tu appelas en Allemagne la lumière, et 
son influence sera durable, graces à cet 
autre don sacré, que le genie fit a Thomme, 
en inventant I' imprimerie. 115 
Tel fut Frédéric, à jamais illustre Wein - 
les enfans des hommes. La nature sembla 
réserver pour lui cette gloire extraordi- 
naire, que, né sur le trone, il fut le 
premier de sa nation et de son sieècle. 
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| Egalement remarquable par Faudace'd 
sa Pensce, la sagacité de son esprit, ener- 
gie de sa prudence, et la fermeté de son 
caractère, on ne sait quadmirer le plus, 9 
de ses talens variés, de son profond juge- 
ment, ou de sa grande ame. Brillant de 
toutes les qualités physiques et morales, 
fort comme sa yolonte, beau comme le 
genie , actif jusqu'au prodige, il perfec- 
tionna, il completa tous ses avantages, et 
ne fut pas moins eminemment son propre 
ouvrage que celui de la nature. Nè facil, 
il se rendit sévère. Absolu jusqu'à la plus 
redoutable impatience, il fut tolerant jus- 
qu'a la longanimite. Vif, ardent, impé- 
tueux; il se fit modere , calme , reflechi. Sa 
 destinee fut telle, que les Eyenemens tour- 
nerent à son ayantage , souvent par le 
concours de sa bonne conduite , quel- 
quefois malgre ses fautes ; et tout, jus- 
qu'autributd'erreurs qu'il payaaThumaine 
foiblesse, porta Vempreinte de sa gran- 
deur, de son originalité, de son . 
| fable caractere. _ 
Jamais mortel ne ut 


>OL is pour le 
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. ee comme lui. " ws 8 It 


sembloit se croire lam, universelle du 
monde, et n'admettoit aux autres hommes 
que je ne sais quelle ame sensitive, instinct 
animal plus ou moins ingenieux. Aussi les 
méprisoit- il; et cependant, il travailla 
infatigablement selon ses lumieres; a leur 
bonheur. Ainsi Textréème justesse de son 
esprit fit plus pour le rendre <quitable-et 
bienfaisant, que neut fait Fequivoque bontse 
des cœurs nes sensibles. Il ne connut qu'une 
passion; la gloire, et il fut ennemi de la 
louange: qu'un goũt; soi-mème, et sa 
vie entière fut pour les autres: qu une occu- 
pation; son noble mètier de roi. Il le fit avec 
la plus inimitable persẽvèrance, pendant 
quarante-six années, sans discontinuation . 
jusqu'au jour qui preceda sa mort Philo- 
sophique et simple, apres dix-huit mois 
de douleur et d angoisses, qui ne lui arra- 
cherent pas une plainte. 


Frédéric cessa de vivre le dix - sept 
unk 1). I ne cessa de regner que la yeille: 


* — 


(1) A tous heures et vingt minutes du math. 
est une chose remarquable, qu'il est mort de la 
\ 


} 


Jeri le Grand: est à elle à noter ses 


hauts faits, ses succès Eclatans , ses res- 
sources inconcevables, la grandeur de son 


règne, la simplicité de sa vie et de sa mort. 
Cest à elle à dire ce qu'il fit pour re- 


hausser sa nation, pour eclairer respèce 
humaine. .. Pour moi, qui Tai vu, qui Tai 


entendu; moi qui nourrirai jusqu'au tom- 
beau le doux orgueil de Tavoir intéressé, 


. u 


_—_— n 
_— I —¹ tet I 


„ meme maladie q que le grand electeur, avec la meme 


egalite d'ame, et la meme persévérance dans son 
application au gouvernement. Le 15, ou 1] som- 
meilla, contre son habitude constante, jusqu'à onze 
heures, il avoit fait encore son travail du cabinet, 
avec une presence d'esprit et une concision admi- 
rables. Aussi lorsque le 16, le roi aujourdhui regnant 


envoya a M. Selle 3 de se rendre à Potzdam 


le plus tot possible „ parce que Frederic étoit dans 
un sommeil léthargique, ce médecin apercevant au 
roi mourant du feu dans les yeux, de la sensibilité 
dans les organes, et de la connoissance, n'osa pas 
se montrer; mais il le jugea sans ressource, moins 


à l'état desespere de ses plaies, qu'en remarquant 


qu'il ne se rappeloit pas de n'avoir point expédié 
les affaires du cabinet. C*etoit trop bien conclure. 
Frederic ne pouvoit oublier son metier qu'au dernier 
sohpir. Quel exemple de la dignité pers6yerante , et 
de Pioyincible courage une ame héroique! 
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Mais C'est à Thistoire a peindre Fre- 5 


BIS >: Livne TL. 
jefremis encore, et mon ame s 9 du 
spectacle qu offrit Berlin à mes yeux stu- 
pefaits, le jour de la mort du heros, qui 
f fit taire detonnement ou parler d admiration 
univers. Tout étoit morne; personne 
n'6toit triste: tout Etoit occupe; personne 
n toit afflige : pas un regret, "ou un Sp 
pas un Gage 
C'est donc là qu Aboutissent tant t de "wal 
tailles gagnees, tant de gloire, un regne 
de pres d'un demi - siècle, ; rempli d'une 
multitude de prodiges ! On en etoit fatigue 
Jusqu'a la haine. ...... 4s attendoient-ils? 
les depouilles du tresor !... Le seul ge- 
neral Mcllendorf pleuroit (1): au serment 
des troupes, son regard profondement 
triste, ses larmes inyolontaires , son parler 
male et attendri, sa contenance d'un heros 
| blesse , brisoient lame de Fobservateur 
sensible. Mais il etoit le seul dont on aper- 
cit la douleur, et je le dis pour sa gloire. 
Pourquoi cette farouche ingratitude 7 


* 0 


(1) On m'a assure qu'il en fut de al du general 
Pritwitz ; mais je ne Vai pas yu ce premier jour. 
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Cest que Frederic aima plus ceux auxquels 


il se deyoit, que ceux qui se deyoient 4 


lui (1); et ces derniers Shes entouroient 
va tembe. 8 | 
-— Bt pourtant ala mort FM prince Charles a 
Bruxelles etoit consterns : peuples et cour- | 
tisans: officiers et soldats : les ouyriers 
du deuil Varrosoient de larmes; la douleur 
fut universelle et profonde. Cependant ses 
talens furent mediocres : il n'infſua ni sur 
son pays, ni sur son siecle.... Ah! C'est 
donc encore la plus utile des speculations 
privèes que d'etre bon! C est Fenn 
moyen d'tre aime! 
Oui; mais, osons le dire, la bonte FEY 
dans * rang suprème, ne fera jamais rien 
de vraiment utile à une nation. Pour la res- 
taurer , pour Tagrandir , pour Teleyer, et 
meme pour la rendre heureuse, il importe 
plus d'en &tre obei que den eèétre aimé. 
Lhomme hait Toppression sans doute, 
mais il veut etre domine. La justice lui est 


1 Louis XI disoit a Philippes de Comines , qu'il 
aimoit bien plus ceux qui se deyoient à lui, que ceux 
A il se devoit. 
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plus necessaire que la bonté, qui, dans 

les rangs Eleyes, le plus souvent la blesse; 

et le prince avide des acelamations popu- 
laires aux lieut qu'il habite, n aura ja- 
mais Tadmiration de la posterite. 

Il est temps de passer aux details de 
chacun des objets dont nous yenons de 
présenter ensemble. Cherchons dans This- 
toire des variations qu ont eprouvẽ les 
constitutions des diverses provinces de 
Frederic II; dans celle des arts fondamen- 

taux, thermometres de la decadence et de 
la prosperite des Etats ; dans celle des im- 

Pots, cause ms iate de leur stabilité, 

de leur elevation, ou de leur ruine; enfin 

dans celle des opinions dominantes et de 
la legislation, qui donnent le branle aux 
esprits et aux évènemens; Cherchons a 
connoitre Tétat actuel de la monarchie 
prussienne, et a pronostiquer sa destinée. 


FIN DU LIVRE PREMIER. 
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LI A population P's certainement . en 
general, le grand symptome du degré de 
bonheur d'une nation. Nous ne procrèons 
quien raison de nos propres jouissances, 


et de la possibilité de faire subsister Tetre. 


auquel nous donnons le jour. La premiere 
deces causes agit infiniment Sur | wy : 


la seconde, sur la femme. 
Mais si Ton veut juger , par la popu- 


be le popu. 


lat ou a ppli- 


quee . 4 la 

counoissan- 
ce du gou- 
vernement. 


lation, de la bonte du gouvernement, et 


de son action sur le bien-etre des peuples, 
il laut faire attention au climat, dont Tin- 


fluence est double; car il agit dabord 


sur Fespece 3 en lui donnant et 
plus d' ardeur et plus de ſ&condite ; en- 
suite, sur la nature vegetale et idle . 


en rendant Tune et Tautre plus produc- ” 


tives. Le climat ſournissant ainsi plus de, 
moyens de nourriture a homme; atté- 
nue les inconyeniens des administrations | 


Tome I. LS _T 


8 


242 4 — LTVRE. IL 
— I. faut peu qerreurs des gouver- Z 
nemens, pour rendre respèce humaine 
clair-semee sur les parties Septentrionales 
du globe, tandis que la plus insensee des 
47 peut 1 5 an e les 


* 
10 


fox . grande population. Cest ainsi que, ni 1 


superstition, ni les moines, ni les delires 
du gouyernement , mont pu empecher le 
royaume de Naples et la Sicile de rester 
au nombre des pays: les plus Suples de. 
by Europe; tandis que le seu Charles XII 
a fait de la Suede presque un desert. C'est 
ainsi que la Pologne et la Livonie seroient 
depuis long-temps le domaine des loups 
et des ours, si la fertilite prodigieuse de 
ces pays A grains , ne resistoit pas aux 
meurtriers effets de Taristocratie de la no- 
blesse, et de la servitude du paysan. 
Les gouvernemens du nord doivent donc 
peser tres - mirement les mesures qu'ils 
adoptent „ S1ls veulent , non pas aug - 
renter , mais seulement conseryer leur 
puissance. Les fausses operationsleur sont 
infiniment plus pernicieuses, qu aux * pays 
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meridionaux : la monarchie prassienne 
nous en offrira des preuves nombreuses. 
Avant ctentrer dans les détails sur 15 
population de ses provinces, nous eroyons: 
deyoirexposer succinctementles principes 
que nous allons suivre dans nos é&valua- 
tions ; et les raisons qui nous font différer 
de sentiment avec le calculateur le plus 
célèebre des ttats prussiens ; M. le comte 
de Hertzberg, dans les dissertations lues 


Proportion 
des morts et 
des naissan- 
ces aux vi- 
vans , que 
nous sui- 
vrons dans 
ce livre. 


par ce ministre, a Tacademie de Berkn. 5 


» On trouve à présent, dit-il (1), par 


» une longue experience, qu'on parvient 
au denombrement le plus juste dune na- 


» tion, par les listes des naissances, des 
» morts et des mariages, en comptant 
„qu il nat ordinairement un homme sur 
5 vingt-six hommes existans, et e en 
» meurt un sur trente-six. 3 e919! 


Nous avons cru devoir suivre une pro- 


portion un peu differente. Nous suppo- 
sons qu il nait un homme sur ee 


b Y 5 
115 1 
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0 Cinquitme dinzertation , 4. Page 22. 2: 
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qui existent, et que de mille W vi- 
vans, il en meurt annuellement vingt-sept 
du vingt-huit. Cette dernière proportion 
approche beaucoup de celle de M. de 
Hertaberg, puisqu elle donne un mort sur 
trente- cinq et cinq septiemes. L autre dif- 
fere davantage; mais nous n avons pas cru 
que ce qui pouvoit etre vrai de la France, 
dit etre d'un pays situé dans sa totalite 
En près du pole. 
_ ..» Une autre raison nous a ports 2 a suivre 
une proportion difterente. En calculant la 
Somme des vivans sur les tables des morts 
et celles des naissances depuis mil sept 
cent quarante, que M. de Hertzberg nous 
fournit dans la cinquième et septième de 
ses dissertations, suivant nos principes, 
et suivant ceux du ministre, les quan- 
tites se rapprochent davantage, selon 
notre calcul sur cinq années, et seule- 
ment sur trois, suivant celui de M. de 
Hertzberg, ainsi que le demontre le ta- 
bleau ci-joint. 
Mais nous faisons plus Is fonds sur la 
premiere de ces raisons nn sur dae ; 
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car nous ommęs loin de garantir les listes 


du ministre': mais le bon sens suffit pour 


demontrer. que la France doit etre plus 
peuplée, sinon que toutes les contrees de 


Allemagne, du moins que les plus situces 


au nord. Il est impossible de comparerlè 3 


et egard les Zones chaudes, ni meme. les | 


zones temperces „aux e wee 


1 de longs froids. „ Lie 19 


Quant aux mariages F 1 5 aucb | 


ciens politiques comptent ordinairement 
que de cinquante- quatre personnes une se 


marie: il faudroit done multiplier les ma- ; 
riages par gent huit, pour avoir le nombre 
des habitans d'un pays, M. de Hertzbeng, 


Proportion | 
des mariages 
aux Vivans. 


qui cite les listes des mariages comme un 


moyen de connoitre la population, E- 


nonce pas la proportion dans laquelle il 
croit qui ils doivent ętre calcules en Prusse. 


(A la vérité, ce ministre ne s est pas Servi 


de ce moyen d valuation.) Nous pensons 
que cette proportion differe selon les pays 
et les circonstances locales de enn ae ni- 
nistration. | 


Il OTE 


Il est Srobe que cette partic des 


Q vY 
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. M. de Hertaberg nest pas aussi i 


exacte qu il nous assure que Test celle des 
Wort 8 et des naissances. Lev mariages y 


sont marquées en nombres fort ronds. En 


mil sept cent dix-sept et mil sept cent 


quarante, la somme des mariages est de 


vingtlum mille; zen mil sept cent cinquante- 


"i" 507 5174 


l — X's. 


Aus 


e Quarante- 


einq et mil sept cent soixante sept, de 


trente-six mille; en mil sept cent quatre- 
vingtain 'et nil sept cent quatre-vingt- 
Neis, de quararte- ind n Ces aper. 
Tus Paroissent vagues. 
ing mille . bent Ein 
Yuantefenf, ate la somme' des mariages 


en Hb sept cent quetręvingta six Si Ton 


Aivise par ce nombre les cinq millions 

quatre dent Mut mille babitans que les 
Etats de lh mobarchie prussienne contien- 
nent 4E probablement , ainsi que nous 


[68perotis' le deniontrer ; on aura un ma- 


Titige sur cent vitigt personnes. Cette pro- 


| Hort ion nous paroit. CFailleurs convenir aux 


irbonstan ess et wofäles wy cette 
monarchie. 181 


20 Obterons au rete que $i 0 Be, que 


I 


7 
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Ton nous présente sur la population des 
provinces prussiennes sont exactes , le 
moyen deyaluer les habitans par les morts 
et les naissances doit etre tres- douteux , 
puisqu'elles donnent frequemment, des ré- 
_ dultats:differens, comme nous le prouve- 
rons dans peu dinstans. On ne sauroit 
done garantir leur fidelité. Nous tacherons 
deresoudre ou d attènuer leurs differ ences, 
en prenant les moyennes proportionnelles, 
et sur-tout en recourant à dautres më 
thodes. Les recherches sur beenden 
de chaque province seront, par exemple, 
un 20 90 Str be arriver e 


6311 


5 A la 9 ge 
de ses provinces, et aux details que nous 
donnerons sur leur constitution, lehr Po-. 


"= 


pulation , leurs productions, leur ing us- 


1411. 4 7 11k 


| g 
trie et leur commerce , ig rordre que 
nous suivrons: ie l ln 


* 
— * 


1 Le  Toyaume de Pruces , quis se . G5 
vise, RTE; | o SGi Pat, VN | 


a 


- LANCE BE + vin 2 11. 

#35 0O! 1. En Prusse wh ca 30 
* 2. En Prusse ocklentale:: 
II. Te duche'de Pomeranie. / 75D 

III. La nouvelle-Marche. 
. La Silésie. . 
V. La 1 dectorale 4. Bande 
bourg, Ei i 
l Le duchs te Magdebourg, et ses ap" 
N fs | 
VII. La principauts de Halberstadt et 
eee "appartenances. | 
LES ET ATS DE We :STPHALTE. 


"Vit: La principauts de Minden. | 
"INN Le comte de Ravensberg. 
7 Les comtẽs de Are et de | 
Lingen. „ W 
XI. La principaute TOstfrige, 3 5 
FLY Te comté de la Marck. 
XIII. Le duche de Cleves. | wy 
Siv. La principaute de Moers. it 
NV. La partie prussienne du ducks 4 
Gueldres. 6 ks . 
* ON. = EF OO 
XVI. 1 principaute de Neuſchatel et 
Valengin. 


AQ 


Gfocnarms ET. PoPULATION. 249. 


Erars ul APPARTIENDNONVT 1 
Ro DE en A LA MORT DU 
possESsS EUR. : : 0 


XVI. Les margraviats seh et de 
Bareuth, dans le cerele de Fr ranconie. | 


RO AU DE PRUSSE. 


PAS E ORIENTALE. 


hs 3 royaume de Prusse, maintenant ar- 
rondi par acquisition de Tancienne Prusse 
3 est, bordè au nord, a rest et 
au. sud, par la Pologne; a Touest, par le 
duché de Pomeranie ; et dans le long 


espace de cotes qu'il presente au nord- 


ouest, par la mer. | 
WT 2" situation de la Prusse Por he's; est 
. relativement à Tautre „ Par sa 
seule denqmination. Cette province se di- 
vise en deux grandes sections, une, nom- 


mee le département de la Lithuanie; 


Tautre, <abe ale bs Prusse. orientale. On 


© royaume de 


Limites in 


Prusse. 


Etendue et 
division de 
la Prusse 
orientale. | 


N 
r 

s 6 
3 £ ; 


Eyalue son Etendue à sept cent cinquante- 


trois milles carr6s de quinze au degre, ou 


£ 


| 
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deux mille quatre-vingt - onze lieues car- 
rees de France, de vingt · cinq au degré. 
Cest a- peu -pres la grandeur de la Saxe. 
M. Büsching lui donne une population 
de sept cent quatre-vingt-cinq mille trois 
cent vingt - neuf personnes, pour Tanne 
mil sept cent soixante - quinze (1). Lau- 
teur des tables statistiques (2) lui assigne | 
neuf cent quarante mille habitans , y 
: compris tout ce qui appartient au mili- 
en mms taire, et huit cent cinquante = cinq mille 
and eff ren séparant; ce qui formeroit une po. 
| pulation de douze cent quarante-huit per- 
sonnes par mille carre, en comptant le 
militaire; et de onze cent soixante-quinze | 
par mille carre (ou quatre cent neuf pat 
— 3 carree ) en le retranchant du calcul. 
26 ee e Voici celui _ donnent les naissances 


1 19 ! 
SSCL : £43 #4 3% 


6 & les wuen bat 
Population. M. Büsching en bepperte une küste de 
| dix années consècutives „savoir, de mil 
sept cent Sojxanite - -SIX ix jtsqifen n mil Top 


6 1 11118 
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(.) e tom. 1, page 1147. 5 
(a) Statistische Uebersicht der free. nauer, x7 6, 
attribus à M. Brendel. 
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centis0ixante-seize. Les dix annees'en:don- 
nent , une moyenne 75 de trente mille neuf 
cent vingt· sept naissances, et de vingt-· deux 
mille huit cent cinquante- quatre morts. 

En supposant la Prusse un pays tres- 
sain, et par cons&quent la proportion des 
morts aux vivans, comme vingt-sept est à 
mille, on aura huit cent quarante- six 
mille quatre cent cinquante. neuf individus: 
et en fixant celle des naissances aux vi- 
vans, comme un est a vingt- huit, on en 

trouvera huit cent soixante - cinq/ mille 
neuf cent einquante- six. Ces deux sommes 
donnent un terme moyen de huit cent cin- 
quante-six mille deux cent sept, ce qui 
approche beaucoup: des huit cent ein- 
quante- cinq mille personnes portees dans 
les tables statistiques, en supposant que 
les morts et les naissances du militaire 


nentrent point en ligne de compte , 0 


que M. Büsching nous laisse ignorer. 
N. le comte de Hertzberg rapporte, 
au tableau general des morts et des 
naissances dans les Etats prussiens 0 
quꝭon trouve a la suite de sa cinquieme 


252 LLY RES II. 5 D309): - 
dissertation f ( 1 ) X Pour : la J Prusse Orien- 
tale, trente-sept mille cent soixante-qua- 
torze naissances , et vingt-deux mille cent 
_ cent quatre-yingt-quatre. A supposer que 
de calcul ne soit point infidèle, on ne 
peut asseoir sur ces deux somines aucune 
consequence pour determiner la popu- 
lation. Un excedent de plus de quinze 
mille naissances est un cas particulier qui 
ne sauroit servir de base, Si hon admet 
cependant que dans cette periode il est 
né un ètre humain sur vingt-six, on aura 
une population de neuf cent soixante-six 
mille einq cent vingt · quatre personnes. 
Supposez aussi, pour cette mème annèe, 
la proportion des morts aux vivans, 
comme un est à quarante, il faudra élever 
la population jusqu au nombre de huit 
cent quatre · vingt - douze mille. Le terme 
moyen de ces deux sommes est neuf cent 
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(50 Dissertations Jues dans Jes séances publiquck : 
de Vacademie\, pour Vanniyersaire du roi, par M. de 


Hertzberg , 2781, 82, 83, 84, $5 , 86. 
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vingt- neuf mille, ce qui approche assez 
des neuf cent quarante mille personnes 
Portces dans les tables statistiques. Or, 
si la liste de cette annee mil sept cent 
quatre · vingt· quatre est juste (et il faut lad- 
mettre, ou renoncer asayoir quelque chose 
sur la population des provinces prus- 
siennes), il est clair que la fecondite et 
la mortalite de Fespece humaine y sont 
également sorties des bornes ordinaires, 
a-peu-pres dans la proportion ua nous 
venons de dire. | 
Voici dautres notions sur la Wan 
tion de cette province, tirèes de la topo- 
graphie de la Prusse orientale de Gold- 
beck (1). 
Le département de la nm est . 
visé en trois cercles. 
10. Celui d Insterburg, qui contient dir 
villes habitees par trente- quatre mille huit Þ 
cent dix sept personnes; quarante- huit 
bailliages, cent metairies royales , deux 


0 OT "OO OY 
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902 Topographie des Korg Preussen : 5 M. de 
Goldbeck. . 


mille trois cent quarante - dvr 1 Y 
et vingt deux mille sept cent quatre-vingt- 
dix-neuf feux, appartenans au roi; enfin, 
deux cent vingt-huit villages ou nidlairies; 
avec dix huit cent trois feux , eee | 
nans a des gentilshommes. | 

20. Celui d'Olezkoi, qui contient quatre 
vids; où sont reunis cinq mille einq cent 
cinquante-six habitans, huit bailliages, 
dix meætairies, quatre cent trente- sept vil- 
lages, sept mille quarante feux au roi, 
et soixante-deux villages ou metairies, 
avec cinq cent quatre - vingt - onze feux, 
1 a des gentilshommes. 
36. Celui de Schesten, qui contient six 

villes, avec sept mille cinq cent soixante- 
neuf habitans, huit bailliages, onze mé- 
tairies, trois cent soixante-un villages, 
six mille quatre cent seize feux royaux, et 
eent dix-huit villages ou metairies , avec 
| dix-huit cent 80ixante-douze feux, appar- 
tenans aux gentilshommes. - 


Seigneures On regarde communement les seigneu- 


ries. de Tauroggen et de Serrei , situées 
en Lithuanie , comme faisant partie, non 
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seulement de ce departement, mais encore 
des Etats du rol de Prusse ; et cest une 
erreur : ce ne sont que des terres qui 
appartiennent a ce souverain, dans un 
pays etranger, et dont il tire les revenus 
comme seigneur terrien, mais non pas 
comme roi. Une princesse de Radzivil, 
heritiere de ces deux seigneuries, Epousa 
un margrave de Brandebourg, et lui en fit 
une donation en mil six cent quatre-vingt- 
Sept. C'est de lui qu'elles sont venues en- 
suite à la maison royale. Notons, pour 
donner une idèe de leur valeur, que Tau- 
roggen contient trois metairies seigneu- 
riales, trente-cinq villages et deux cent 
quatre - vingt - dix- neuf feux ; et Serrei , 
outre la petite ville de ce nom, composece 
de cent cinquante familles, trois metairies, 
vingt-cinq villages, et mans cent er 
trois feux. | 140 

La Prusse orientale proprement dite 4 
ö diwiaés en huit cercles. _ 

1. Celui de Samland. Il a trois villes 
qui contiennent cinquante-six mille quatre- 
vingt-onze habitans ; 5 quatorze * 5 


rientale pro- 
prementdite? 
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qui regissent trente-six metairies ne: - 
trois cent s0ixante-six villages royaux, avec 
deux mille trois cent deux feux , et cent 
quatre-vingt-sept villages appartenans a 
des - gentilshommes , avec douꝛe cent 
soixante-sept feux. | o 

2*. Celui de Tapiau. Quatre villes, avec 
nent mille trois cent trente-cinq habitans, 

huit bailliages, vingt - deux metairies , . 
quatre cent cinquante- neuf villages, quatre 
mille neuf cent quatre · vingt- trois feux au 
roi , cent quatre- vingt- dix villages, et dix- 
huit cent soixante-treize feux aux nein 
hommes. = op 

39. Celui de Wande Sept villes, 
avec huit mille neuf cent soixante-quinze 
habitans, sept bailliages, dix-huit métai- 
_ ries, cent quatre-vingt-cinq villages, et 

deux mille six cent six feux au roi; quatre 
cent un villages, et trois mille cinq cent 
dix- neuf feux aux gentilshommes. 7; ff 
4. Celui de Rastenburg. Sept villes, et 

onze mille huit cent quatre-vingt habitans, 
quatre bailliages, onze metairies , quatre- 
vingt-huit _ , ns: cent un feux 


F 
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au 205 * quatre cent quatorze villages „et 
quatre mille trois cent quatre vingt keit 


5 


6. Celui de en Cing villes et 
e quatre cent soixante-dix-huit 
habitans, cinq bailliages, onze métairies, 
cent soixante- quatre villages, cinq mille 
cent vingt - deux feux au roi, vingt- neuf 
_ villages , et quatre cent sept feux aut 
gentilschommes. 

6. Celui de Heilsburg. Sept e et 
quatorze mille neuf cent deux habitans, 


cinq bailliages, seize metairies, deux cent 


quarante-six villages, et six mille cent 
soixante-douze feux au roi; quatre-vingt- 


un villages et neuf cent soixante-dix-huit 
feux aux gentilshommes. 


7e. Celui de Morungen. Huit villes et 


douze mille deux cent quatre-yingt-dix- 
neuf habitans , neuf bailliages, *ingt-six 
metairies , deux cent vingt-neuf villages , 
et quatre mille soixante - quatorze feux au 


roi; trois cent dix villages , et quatre 


mille deux cent quarante- quatre feux auß 
gentilshommes. | 


Tome I. 1 R 
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1885 Enfin celui de 8 Six 


villes et sept mille six cents habitans, six 
bailliages, treize metairies, deux cent qua- 


rante- sept villages, et quatre mille six cent 


trente: einq feux au roi; cent quarante-sept 


Villes, vil- 


Proportion | 
de la popula- 
tion des cam- 
gnes a cel- 
des villes. 


le 


et feux. 


villages, et deux mille deux cent vingt- 
sept feux aux gentilshommes. 

_ Enadditionnant toutes ces sommes, on 
retbimntc-buit villes, y compris celle 


de Serrei , lesquelles contiennent a-peu- 
pres cent quatre · vingt mille habitans, deux 
cent dix-sept bailliages, regissant sept mille 


einq cent cinq tant grandes metairies que 


villages, et quatre-yingt-onze mille quatre 
cent quatre- vingt- onze feux dans le plat 


pays, sous Vautorite du roi ou des gentils- 


hommes ses vassaux. Trois de ces villes 


sont mediates , et appartiennent à quel- 


; qu un de ceux-ci. Le militaire n entre pour 


rien dans ce calcul. 
En tant les cent quatre-yingt mille 
habitans des villes, des huit cent cin- 

quante-cinq mille individus indiques dans 
les tables statistiques comme la somme de 
la population de cette province, il reste 


pour la campagne six cent 80ixante- 
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mille habitans, ce qui, divisé par les quatre - | 


 vingt-onze-mille quatre cent quatre-virigt- 


onze feux ; donne sept et un tiers d'ètres 8 


Vannee mil sept cent quatre-vingt-deux. 
Cette population est passablement bien 


population est un des grands moyens de 


| Taugmenter- Sans doute il faut attribuer 
à cet avantage le grand excedent des nais- 


sances dans cette province; car, quoique 
celui de mil sept cent quatre-yingt-quatre 


doi ve etre necessairement un cas extraor- 


dinaire, celui des autres années est ré- 
gulièrement d'un grand tiers: sur trois 


humains pour chaque feu. Cet 6tat de la 
population de la Prusse orientale, est de 


Reflexions 
ace sujet. 


repartie , et la bonne distribution de 4a 


personnes qui meurent, il en nait tou- 


n au moins quatre. 


Nous appelons une population mies digi 


tribuee, celle ot: le nombre des habitans 


des villes est a celui du tout, comme un- 
est a einq (1 ), du moins you nos pays 2 


— —— — — 


(i) Elle est jei come ak quite et trois quarts. | 


Ri 
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e Wet où les gouvernemens 
soudoient une si ande foule d hommes, 
qui deviendroient parfaitement inutiles 
dans un autre systeme; et certes, le pays 
seroĩt plus peuple , plus riche, plus heu- 
reux, où les habitans des villes ne feroient 


qu'un sixième, ou meme un huitieme de 
la totalité des habitans: mais dans Fordre 
actuel des choses, nous croyons la pro- 
portion Fun a cinq, du moins tolerable. 
Elle annonce que la fureur de loger dans 
les villes n'a point encore fait deserter les 
campagnes ; qu on Wa pas cherche a peu- 
pler celles- ci par des moyens artificiels, 
soit en encourageant les proprietaires, par 
des distinctions, à quitter leurs chateaux; 
soit en multipliant excessivement le nom- | 
bre des stipendiés; soit en encourageant, 
sur de mauvais principes, les manufac- 
tures. Tels sont les trois moyens ordi- 
naires augmenter la population des villes 
aun degré demesure. 

lei, dailleurs,, les villes les plus TOY | 
wakes sont celles que la nature a desti- 
NECs A | Tetre, je veux dire les deux ports 
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de mer, Kœnigsberg et Memel. Le nombre 


de leurs habitans est éevidemment une 


suite necessaire de la nature des choses, 


et non pas effet de quelque direction fors 


cee donnee a la population, et par cela 


meme contraire au bien des peuples. 


Nous observerons cependant que dans 
Ihypoth2se , la proportion d'un à cinq , 
ni meme a quatre et trois quarts , nest pas 
| tout-a-fait juste. Le militaire , avec tout 


oe qui appartient à sa jurisdiction, 4 a ete 


©. ©. 7 


tiques en ee. 15 n pe a pa 


vingt-cinq mille. Les troupes en quartier 
dans la Prusse orientale, ne forment pour- 


tant qu'un total de vingt mille sept cent 


s0ixante hommes effectifs, Le reste doit 


etre compose de personnes appartenantes 


aux gouyernemens des places, de quelques 
corps non enregimentes., demployes, de 


: femmes, d'enfans, de domestiques, peut- 
Etre enfin des enroles ; autrement, il de 
seroit pas possible de conceyoir comment 


le veritable militaire ne formeroit que le 


quart de tout ce quiest t compris sous cette 


Riij 


Position 
geographi- 
uw 


* 5 : : ; | 1 


— 


— 


„ne (#31 Une faite de cette 
classe vit sans doute ala campagne; mais 


comme il est probable que le tiers au moins 


en habite les villes, on pourra, sans crainte 
d'erreur. considerable, 6tablir que les cita- 
dins forment le de toute W 1 
aon. . 

Les Etats du roi do" Privo commen- 
cent sous les cinquante- -cinq degres qua- 
rante - cinq minutes ou environ de lati- 


- tude nord. C est la que la Prusse orien- 


tale forme, entre la Pologne et la mer, 
une ous 1 Wa: yy dix 85 douze. 


Aa E 
8 


— wy Il ne m'est pas 1 & Se comment 
le militaire en Prusse pourroit renfermer,  quatre- 
vingt-dix mille individus. M. Büsching, W 
Voyage de Berlin à Rekahn, ( Buschings Beschreibung 
Seiner reise von Berlin nach Rekahn , in-B9 , Leipzig 31775, ) 
dit qu'il y a, sans les semestriers, dix-4ept mille sept 

ent vingt-trois hommes en garnison à Berlin, les- 
quels ont onze mille sept cent cinquante-cing Abjithes 
et, enfans. Comment donc les troupes de la Prusse 
orientale, au nomhre de vingt mille sept cent soixante 
coindatians , formeroient-elles quatre-vingt-dix mille 


individus? Crendant, si nous comptons les enrölés, 


ce nombre devroit etre plus grand encore. Je ne sau- 


rois résoudre cette difficulte, et je me contente de 
c ho les chiffres sans Jes: garantir,' 


Pg 
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keues des frontières de la Couflande- Les 
edtes s tendent en are de cerele, Fespace 
denviron quarante-cinq Acinquantelieues 
vers le sud-ouest, o een, celles 
a la Prusse occidental ee. 
A la pointe dont nous venons depatter 4 
. situèe la ville de Memel, port de la Hat. 
8 Baltique, placee dans un sinus que forme 
cette mer; et qui se nomme le Curische- 
Haf. C'est une langue de terre longue et 
 fortetroite, qui s avance de Liptau presque 


jusquà Memel, en resserrant la masse d eau 


qu elle coupe dans undetroit fort prolongé. 
Le port a dix-huit a: vingt pieds de pro- 
fondeur. On assure qu il se comble (1), et 
qu'on ne fait aucuns travaux pour em- 
pecher ce malheur, qui seroit fort sensible 
a tout le département de Lithuanie.- Ce 


* 1 9 0 
— — — — Nan 1 133 
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PIs Gelbe, 3 von Preussen, pag. 31. n 
avoit „ m''a-t-on assuré, vingt- un pieds de profon- | 
deur en 1759. Cependant tous les auteurs qui en 

parlent, affirment le contraire, et font mention des 


arrangemens pris pour empecher cet evénement ta- 
cheux. | 


* 
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Memel sur 
le Curische- 


port est bon; il est couvert Fw deux rirbäns I 


"aa — 1 IIR E . 00 
de mains d hommes qui Betendent à plus 
de cent toives., de sorte que presque tous = 
les vhisseaux peuvent y entrer, et y pren- 
dre leur charge. La-ville-est-baignee par 
1 la Dange, riviere asse profonde pour re- 
I cev bir bien des batimens, qui viennent 
[wh 7 prendre leurs charges sur les quais = on 
y a construits. Memel contenoit, en mil 
sept cent quatre - vingt- deux, cinq mille 
einq cent cinquante- neuf personnes, sans 
compter ni le militaire, ni beaucoup de- 
trangers qui y passent une partie de feté. 
Qutre un rempart flanquè de deux bastions 
et de trois demi - bastions, cette ville a une 
eitadelle de quatre bastions (avec les de- 
hors necessaires ), Tun desquels commande | 
Curische + Haf, et un autre le port. Les 
foss6s, sont revẽtus de pierres de taille. 
duden. Les autres villes de ce departement qui 
ment .de meritent qu'on les nomme, sont, Gumbin- 
nen, siege du gouvernement, et Tilsit. La 
première de ces petites villes est très- 
regulièrement batie; ce netoit qu'un vil- 
lage, dont en mil sept cent vingt-quatre , 
le roi de Prusse fit une ville. Elle contient 
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pres de cinq mille habitans. La seconde 
est commercante et bien batie; elle en ren 


ferme près de huit mille. 3 

La langue de terre qui spare be Cu- 
vba: ef de la Baltique , sort d'un large 
promontoire que la Prusse avance dans la 


mer, et dont le retour de lautre cote borde 


le sinus nommè le Frische-Haf , lequel 
est se pars de meme de la Baltique, mais 
* un cap plus large à sa base. 
Sur la pointe de ce cap, se trouve la 
petite ville de Pillau, aupres de laquelle 

est une citadelle construite en pentagone 
presque régulier, avec des dehors consi- 


derables. Ellen'aque treize cents habitans, 


La Baltique s est ouvert en cet endroit un 
passage d'un quart de mille de large, et 
de douze pieds de proſondeur. C est le qua- 
trieme qu'elle a su se faire; les trois autres 
ont été comblés par les sables. Les vais- 
Seaux du dehors se rendent communement 


a Pillau, pour y etre alleges ou meme de- 
charges. Cette especed e +; ane 


les habitans. 
Keenigsberg 1 capitale du royaume , 


Pillau. 


Ke nigs- 
berg. 


Fg 
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situse sur le retour du large peaches 
dont nous avons parle, au bord du Fris- 
che-Haf, est une ville considerable. Elle 
aune universite et fait u un grand commerce. 
Avec ses faubourgs, elle contient quatre 
mille trois cent huit maisons, et plus de 
cinquante-quatre mille habitans , sans'la 
garnison (1). Keenigsberg s'eleve ne une 
contree très- fertile, sur la rivière de Pregel, 
qui sy jette dans le Frische-Haf, lequel 
communique avec la Baltique „par une 
bouche beaucoup plus large que celle du 
Curische-Haf; avec celui- ci par la Deume; 
et par des canaux, à toutes les autres 
rivieres navigables de la Prusse. Il s'y 
trouve une citadelle, nommèe la Fried- 
richsburg. Cest un carré régulier, en- 
tours de bons fosses, et en outre du Pre- 
gel, à Fembouchure duquel ila V etE/c cons- 
truit. | | 


4 | \ 
TW Pp 4 
—— 


| *) Elle en avoit quarante mille en 1700, lorsque 5 
Berlin n'en avoit que vingt-huit mille; mais c'est 
que la nature ayoit destine Kœnisberg à etre une ville 


tres-peuplee , et a faire un ond commerce e malgre 
ses rois. 2” EOEATIM | 
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IS "Les rivieres de la Prusse orientale sont: 


1*. La Memel ou le Niemen, qui porte 


ce nom jusqu'un peu au dessous de Tilsit, 


où elle se divise en deux bras, dont Tun 
Sappelle la Russe, et autre plus au sud, 


Rivieres , 


de la Prusse 


orientale, : 


la Gilge ; ils se jettent tous deux dans le 


Curische - HaE On a fait un canal qu'on 


nomme le nouveau Friedrichsgraben, pour 
joindre la Gilge à la Deume, ce qui faci- 


lite beaucoup le commerce du pe duche 
de Lithuanie à Keenigsberg. 

2. Le Pregel, qui se forme proprbinast 
regs reunion de deux rivieres, la Enster 


| et la Angerappe. Le confluent de ces deux 


rivières est a Georgenburg, ou commence 


le Prégel, qui recoit la Deume a Tapiau, 
et se divise en deux bras à trois lieues 


au dessus de Kœnigsberg, lesquels se reu- 


nissent ensuite aupres de cette ville, pour 


tomber par _—_ embouchures dans le 


Frische-Haf. 


On remarqueiahud plusieurs lacs con- 
sidérables dans le pays. Quelques - uns 
ont jusqu'a-six , dix et meme douze lieues 


Laes et ca- 
naux. | 


de long, sur deux a trois de large. On 


»” Pas, 


E 
* © u 2 les joindre, — par 


des canaux. Les principaux sont: 


1. La nouvelle Gilge, qui —— ce 
a Lappehne, et va se jeter a Skeppen dans 
la Gilge: il fut construit de mil six cept 


treize à mil six cent seize. 


2. La nouvelle Deume, c dl 


| de la metairie royale de Schmerberg I 


Tapiau , dans le Prégel. Il a pres 4 cinq 
lieues de longueu.. 
35. Le petit Friedrichsgraben, qui coupe : 


un detour du Niemen. + 


Et 4". Le grand Waasen qui 


joint la Wippe „ bras du Niemen, A ide 


Ces 855 derniers canaux ha hh gens! 


truits par une comtesse douairière de 


Truchsess, vers la fin du dernier siècle. 
Le roi de Prusse les acquit en mil sept 


cent treize. On a fait encore des ouvrages 
moins considerables , pour faciliter les 


communications interieures. 


Quant à la constitution du pays, le 


roi maintient soigneusement les privileges 


et le bien - etre de la noblesse. II est 
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deendu de vendre les terres nobles et 
| lihres, à d autres qu'a des gentilshommes; 
mais leurs privileges de puissance et de 
liberté politique, sont entièrement an- 
nullés. Depuis mil sept cent quarante, 
il ne S est plus tenu en Prusse d'assemblee 
detats. Les habitans du plat-pays dans 
cette contree sont si meles , qu'il n'est 
guère possible de distinguer leurs droits. 
_ H faut les diviser en deux classes princi- 
Pales, les libres et les serfs. Ces derniers 
forment sans doute le plus grand nombre; 
mais leur servitude ne ressemble point a 
celle des paysans polonois. Les rois de 
Prusse n'ont pas voulu choquer les nobles 
au point de fanéantir; mais ils ont trop 
bien connu leurs interets pour ne pas la 


| resserrer, et meme dans des bornes assez 


6troites. Attaches a la glèbe, les serfs sont 
obliges à des services trop durs , mais 
enfin tolerables. Maitres de leur pecule , ils 

ne sont pas obliges de rien donner de ce 
qu'ils gagnent au seigneur, soit pendant 
leur vie, soit a leur mort. On leur faci- 
lite meme Fachat de leur liberts; chaque 


S LIVE . 
individu id Fobtenir pour sa pa 9 
moyennant dix ècus du pays: mais comme 
le seigneur lui prendroit alors le bien- 
fonds sur lequel il est placé, les domi- 
cilies ne sont pas tentés dabandonner le 
bien dont ils vivent, pour jouir d'une li- 
bert avec laquelle ils mourroient de faim. 
Les paysans libres ne le sont pas tous au 
meme degré. Quelques- uns sont exempts 
de coryce, moyennant une redevance plus 
ou moins forte; d'autres, assujettis a diffe- 
rentes espèces et divers degres de corvee: 
mais au moins, eux et leurs enfans jouis- 
sent-ils de la liberté de leur personne, 
autant que cela est possible dans les Etats 
du roi de Prusse: ils peuvent aller $eta- 
blir ou ils veulent, pouryu que ce soit 
dans son royaume. Les etrangers „les co- 
| lonistes, sont tires de cette derniere classe, 
ainsi que ceux qui ont su se procurer de 
leurs seigneurs la liberté; les autres in- 
_ digenes appartiennent a eee ee e 
Les citoyens des villes ont leurs droits 
municipaux, sur lesquels nous ne con- 
noissons rien de particulier a observer. 


de ee , six cent trente- un milles 
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Cette nouvelle acquisition de la maison 


Pl 


carrès, ou mil Sept cent cinquante-trois 
lieues carrees d'etendue. La population 


generale' de cette contree est, suivant les 
tables statistiques pour Tannée mil sept 


cent quatre vingt - quatre, de eing cent 


soixante mille personnes; ; et en retran- 


chant le militaire, de cinq cent vingt-cinq 
mille. 


Etendue et 
population 
de la Prusse 
occidentale.. 


M. Büsching ne lui en donne que quatre | 


cent seize mille deux cent quatre-yingt- 


seize pour Tannée mil 17 05 cent soixante- 


quinze. 


Cette difference est forte, en admet- | 


tant meme que cedernier auteur ne compte 
point le militaire, qui nexistant pas, a 


Pepoque du trayail de M. Büsching, tout- 


a-fait sur le pied actuel, deyoit laisser un 

excedent proportionnel à I'etat civil, 
D'un autre ,cote, M. Büsching 1 

dans ses feuilles hebdomadaires (1); la 


Oo 8 . echentliche Ancien. 1 


8 


in = 11 
liste suivante des communians = cette 


province, pour Pannee mil sept cent 
soixante· dix huit; et cette liste donne un 


5 resultat different. 


Catholiques romains. +, 1,000. 
Luthérienns. 76.bas 
Memnonites 702 
A oo nom tagres 358 


ora 25505 (2). 


o 
5 * - 


(2) Tom ces ele sont it tres-conformeg? a ceux que 
donne M. Bock, dans son histoire natureHe des deux 
Prusses eee v. Preussen). Selon lui, en 
1780, il y a eu dans la Pruzze orientale: : . 


Departement an... <-> oe 498, "Bo 
Departement de Lithuanie........ 354,519 


b „ 8553, 166 


Prusse oceidentale, (en 1779 Y. ns 345, 729 
Warmie, pres 3 Ts wn 3%. 5 0 


1 „ 


5 729 | 


ToTAL eHfNEAAt, (Gans) le militaire). . bh 1,298,895 


Voyez l ouyrage cite de M. Bock, tom. x „pag. 229 
et suivantes. Quoique la mee de la Prusse 
oceidentale, selon lui J soit beaucoup plus foible que 
nous ne  Padmettons f ici 5 il ne faut pas n que 


En 
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5 En ajoutant à ce calcul a-peu-pres un 
| tiers de la somme totale pour les enfans 

au dessous de Tage où Fon admet à la 

communion, on auroit environ quatre cent 
soixante à quatre cent soixante-dix mille 
habitans pour la Prusse occidentale. Es- 
sayons une autre voie de percer justus a la 
yerie. 
M. de Hertzberg, l dee a ha 
| cinquieme de ses dissertations (1), donne 
à cette partie de la Prusse vingt-sept mille 
cent trente-quatre naissances, quinze mille 
six cent s0ixante-neuf morts, et cinq mille 
quatre cent dix mariages. Re 


; 1 - 
be. A FER. - th 8 1 TIES 1 8 1 ” ” Fs 


_ 


— — 


son caleul et -fonds- ds denombremens tou- 
jours peu certains. Les listes des naissances de huit 
années que M. Bock rapporte, donnent un nombre 
maßen de vingt-eing mille trois cent quarante 9 et 
Or, en a e e les unes et les autres, apres la 
methode devaluation la plus foible qu'il soit pos- 

sible CVimaginer „ elles donneront toujours plus que 
les einq cent soi xante mille n ne c 


diessus. 


| (1) Diceectations lues dans lev” $6ances & * | 
_ demie pour Panniyersaire du roi, par M. de Hertz- | 
berg, 1781, 82, 83, tn 85, 86. 
Tome J. EE” — 


* 


pu IL I VAE Lk: 


{1 Voila, encore de ces faits as: : 


<qui sont faux, ou qui ne prouvent rien. 
En calculant comme nous avons fait pour 
la Prusse orientale, les naissances don- 


neroient une population de sept cent mille 


personnes et au- delà, et les morts une de 


plus de six cent vingt-cinq mille. 

Voici la liste des naissances et des morts 
de trois annees que nous donne M. Biis- | 
R ö 

ANNEES. NAISSANCES. Mons. 
„ „ 5 BOgB4.- 
r ooo S110 
6 0 HEN ch: e e 
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Si vous multipliez les naissances par 


| vingt-huit, vous Aurez une population de 


six cent trente· quatre à six cent trente- 
cinq mille personnes; et si vous supposez 
la proportion des morts aux vivans, comme 


vingt-huit est a mille, vous aurez plus de 


sept cent dix mille individus pour cette f 
Province. i 5 


Mais observer cette augmentation subite 


2 i i 


2 
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de morts de pres de cinq mille individus 
dans les deux dernières années. II est evi- 


dent que le nombre des morts a dit étre 


| plus grand, $0it par le sureroſt de monde 


qu'on y a enyoye apres Tacquisition, ou 


la conquete , comme on voudra dire; soit 
par d'autres causes qui nous sont incon- 


nues (1). Il paroit cependant que la po- 


| pulation indiquee dans les ctats statisti- 
ques est passablement juste; et nous le 
croyons d autant plus que le nombre fixe 
par M. Biisching se fonde sur un denom- 


brement fait d abord après la conquete , 
lequel a du, par bien des raisons tirées 


de la circonstance, independamment des 


objections generales contre cette methode, 
etre au dessous de la quantits reelle. Cette 


population donne, en y comprenant le 


militaire, huit cent quatre- vingt- sept per- 
sonnes par mille quarre ; et sans le mili- 


taire, huit cent trente-deux , ou un peu 


moins de trois cent vingt ee af | 


- th. 


£4) M. * dit qu'on Tattribue y es maladies | 


be oa os 


8j 


Villes 5 
r et 
. 


, - a 
I * 
32 
< * 
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lieue quarr6e dans le premier c cas, et un 
peu moins de trois cents dans Tautre. 

II y'a dans cette province quarante- 
quatre villes grandes et petites; quatre 


F > 4 * 


mille quatre cents villages, ou a-peu-pres 
appartenans au roi ou aux villes; treize 


cent onze aux gentilshommes. Le plat- pays 
contient cinquante-six mille feux repartis 


encinquante-cinq bailliages. Depuis la con- 
quète, on a fait plus de cinquante etablis- | 


Semens de colonies nouvelles. 
Cest dans cette province que sont en- 


| clavees deux villes libres polonoises, sayoir 


Dantzick et Thorn, dont la premiere con- 
tient au moins soixante mille habitans, et 
autre mille familles. On sait assez combien 


Dantzick est resserrée par la nouvelle con- 
quéte. Non: seulement le roi de Prusse en 
à saisi le port, mais les faubourgs meme, 


qui contiennent dix mille cinq cents habi- 


= tans. Nous Fayons deja dit, cet ëtat de 
| choses ne sauroit durer : il faut, ou que 


la maison de Brandebourg perde cette ac- 
quisition , ou que ces deux villes Se sou-, 


mettent à son sceptre. 
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7 Ia Prusse occidentale est divisee e en 
| quatre districts: - | 


19, Celui de Culm, Lorne ainsi de 


8 Peigen dle ville, qui contient trois mille 


_ cinquante habitans, et bosse de une petite 
universite catholique. La se trouve Grau- 


denz, ville de cinq mille deux cents habi- 


tans, ol le roi fait construire une forte= 


resse considerable. © 
29. Celui de Marienburg, « on fleurit El- 


5 bing dont on estime la population? a qua- 


torze mille quatre cents personnes, sans 
la garnison. Cette ville devient com- 


Division 
de la Prusse 
oecidentale. 


mergante, et | Senrichit des bone | de | 


- Dantzick. 

39. Celui de pomerellen ou de 14 petite 
5 Pomeranie. Cest la qu est enclave Dantzick 
: et la fameuse abbaye dOliva, sur le ter- 


rain. de laquelle se trouve le port de cette 


ville, à Tembouchure de la Vistule. Tel 


| l est, selon le cabinet de Berlin 5 le titre du | 


roi. de Prusse sur ce port. i 


40. Le district de Warmie, , entierement 


" ES 4. 


9. Enfin celui de la Netze, qui 1 n 


8 ij 


- 


— 


2 
4 3 


| Avantages 0 
de cette ac-"-- 
quisition. 
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jamais Nit partie de la Pee, „mais que 
Frederic II sest arrogé par droit de con- 
venance, avec autant et plus da apparence 
de raison, que la Russie et Tempereur nen 
ayoient pour réclamer les grandes pro- 
yinces qu ils ont. arrachées à la Pologne. | 
Ce district setend tout le long du cours 
de la Netze, et au- dela, Jusqu'a aux dernier es 
neee. 7 8 

Te nest pas genlement Rs ar- 
rohdir son territoire que! le roi de Prusse a 


© fi i » ©: 


obtenu par cette conquete. ddr un terrain qui 


4 k  # 


| coupoit la plus septentrionale de ses pro- 
vinces du reste de ses états; il a encore 


acquis la possession d'une grande partie 
de la Vistule, dont la navigation fayorise 
infiniment la communication interieure. et 
le commerce de son pays. Il en possdcde 
le cours dans une etendue de près de 


| soixante- dix lieues, en remontant depuis 


son embouchure; et comme cette riviere 
est le seul canal de communication de la 
Pologne avec les peuples commercans, il 
est aise de sentir les i immenses avantages 


— 


( 
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que donne une telle possession. Nous les 
eee ailleurs. WEED. 
La Netze communique & la Warte, qui 

se jette dans I'Oder. Pour favoriser de tous 


cotes les communications intérieures, le 


roi a fait creuser un canal qui sort de la 


Canal de 
Bromberg. 


Brahe à Bromberg; il est nommé delà le 


canal de Bromberg, et aboutit au dessus 
de Nackel dans la Netze. Il a environ dix 
mille toises de long, et neuf écluses. On 
assure qu'il a été construit avec trop de 
Preécipitation pour obtenir un entiersuccès. 

Les peuples de ces contrees sont à peine 


sortis de la barbarie polonoise: aussi cette 


province est-elle plus apre, plus inculte 
que le reste des etats du roi de Prusse ; | 


mais quoi qu'il faille penserdecette6trange. 


rẽvolutjon, on peut dire que Lespece- hu 
maine n'a pas laiss6 d'y gagner. Les gen- 
tilshommes de; cette province, -autrefois' 


membres de la république polonoise;\ ou 


: Constitu- 
tion. 


pour mieux dire, pretendant n'etre:qu'un: 


Etat libre confedere à la Pologne, et, 


comme la Lithuanie, Elisant avec elle 


son roi, ont sans doute et sous tous les 
8 1 * 8 


285.0 A409 ni” 11. 
rapports, eee perdu de . privi- 
_leges. Un roi de Prusse, sil n est pas stupide, 
ne leur laissera plus tenir d'ctats. Ils auront 
le sort de la Prusse orientale. Mais le gou- 
vernement prussien a considerablement 
restraint par ses reglemens le pouyoir des 
nobles sur leurs serfs; et C'est sous ce rap- 
port que Thumanité gagne a cette revolu- 
tion, si cependant dans une conquete, sur- 
tout de cette espece, qui nest qu'un atten- 
tat du plus fort contre mille traites poste- 
rieurs au titre reclame, elle ne perd pas 
par exemple, plus qu'elle ne gagne par 
une plus grande diffusion des lumitres, 7 
de la culture et du bien- etre. 
Le paysan y est dailleurs serf encore, 
sans autre exception que le petit nombre 
de colonistes établis depuis la conquete. 
Telle est la grande difference, source de 
tautes les autres, entre cette province et 
la Prusse occidentale, on Von a place de- 
puis un temps iel des colons 
libres en tres. grand nombre: ils se sont 
multiplies , et vivifient Fagriculture et 
industrie. Esperons que les soins des 
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successeurs de Frederic continueront ce | 
travail utile et consolateur , cultiveront, 

affranchiront, 6claireront ces provinces , 
et les rendront ainsi toujours plus peu- 
108; plus riches , plus heureuses. 

La Prusse orientale meme comporte a. na 

cet &gard une infinite d'ameliorations. La Seneraux. 

Saxe contient plus du double dhabitans , 
et n'est ni plus grande que cette province, 

ni plus fertile. Elle lest meme moins, mais 

il faut rabattre quelque chose de cet avan- 

tage, la situation de la Prusse, plus voi- 

sine du pole, ne comportant pas une po- 
pulation aussi grande que les pays plus 

meridionaux, ne füt. ce que parce qu'il y 

faut plus de bois, vu la longueur des hivers 
et leur sẽveritè. On peut cependant assurer 

que jamais la population de ces pays ni 
c'aucuns autres, n'atteindra son dernier 

terme, aussi long-temps que la servitude, 

les corvees, les genes de toute espece ny 

seront pas abolies , et que la liberté du 
commerce n'y sera point introduite. Si 

Ton y ajoute la distribution des terres en 

petites fermes, il est très- probable que ces 


. 


* 


5 provinces ; pourront eee, à une 7 
lation dau moins mille indiyidus par lieue 
carree , vu leur fertilits ; alors les deux 
Prusses contiendroient seules pres de trois 
millions d'habitans. — »- | 
Mais un Etat si florissant est encore i 
| loigne ; on ny parviendra j jamais par les 
moyens employes j Jusquici,, quelque exce- 
dent de naissances que marquent les tables, 
vraies ou fardees, que nous avons rappor- 

tees; car en les supposant justes, on ne 
peut y voir que Teffet d'un, changement 
subit, dune tension demesuree de ressorts 
| artificiels , dune espece de serre o les 
soins et les tresors du souverain ont mis 
ces contrees. Mais comme il sera impos- 
Sible ; a la longue de chauffer toujours cette 
serre, bientot il y aura stagnation; et Tac 
croissement de la population, sil ne cesse 
pas absolument, deviendra lent, ainsi que 
dans les pays où on laisse aller les choses 
comme elles vont (heureux quand on ne 
les y contrarie pas!) sans saisir rles grands 


ine d amelioration. 
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Le duché de Pomeranie a pour bornes; 
à Torient, la Prusse occidentale et le dis- 
trict de la Netze ; au sud, une petite 


extremite. de la Pologne et la Marche 


Ukraine; A Toccident, le duche de Meck- 


Limites du 
Duché de 
Pomeranie. 


lenbourg, et au Ber la r mer Bal- 


tique. 
'M. de Hertzberg lui Wut; Gale ses 


dissertations, cinq cent sept mille carrés 
qe etendue. Des mesures ex6cutees parM. de 


Etendue. 


Winterfeld lui en assignent cinq cent six; 


sayoir, quatre c cent dix neuf pour la Pome- 


ranie ultérieure, et quatre. vingt· sept pour 
la partie de la citerieure qui appartient au 
roi de Prusse. M. Bruggemann , exact des- 
_ cripteur de cette province, suit ce dernier 


calcul (1), qui revient à ee cent 


einq de nos lieues. 


* 


3) Bt fact: remarquer 7 cet « Egard 1 une FACT con- 


sidérable dans les tables statistiques. Elles portent 


que MM. de Winterfeld et Bruggemann ne donnent 


que quatre cent trente-six milles carres a toute Ta 
Pomeranie prussienne. i ihn £5) 


4 


904 © Ervin 11. 


. erden., Les tables statistiques donnent quatre 


— 


cent soixante cinq mille habitans ? a cette 
| province , y compris le militaire ; et sans 
lui, quatre cent vingt - huit mille cinq 
cents; ou pour plus d exactitude, d' après 


un denombrement de mil sept cent quatre- 


vingt- quatre, quatre cent vingt-buit mille 
quatre cent cinquante-un ; ce qui donne 
Par mille carréè, avec le militaire, neuf 
cent dix-neuf personnes; par lieue carréèe, 


trois cent trente, et sans le militaire , 


| Hwit cent quarante-six par mille .carre , 
trois cent cinq par lieue carrée. M. de 
Hertzberg nous fournit (1) les sommes 


Suivantes des naissances et des morts, pour 


Tannée mil sept cent quatre · vingt. quatre. 


NAISSANCES. | Mons. 
Py 16635. 2 © „ 0 * 12110 | 
Lune de ces sommes ; multiplice par vingt- | 


| Huit, donne quatre cent trente-sept mille 


trois cent soixante; et Vautre , par la pro- 


portion de vingt-huit à mille, quatre cent 


* 3 7 _ — _ 22 
an 8 ! 5 v - 8 * 4 $ * 


(x) A Vendroit cite. 
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trente-deux mille cinq cents habitans pour 
le territoire de la Pomeranie prussienne; 


ce qui &accorde très- bien avec la somme 


alléeguèe par rauteur des tables statisti- 
ques; et cet accord seroit encore plus sa- 


ü tisfaisant, Si Ton 6toit sur que les listes 


des naissances et des morts, rapport&es 


d 'apres M. de Hertzberg s ne continssent 
point celles du militaire, comme Taffirme 


Tauteur des tables, quoique M. de Hertz- 


berg ne Ienonce pas. Et 

La Pomeranie contient cinquante-cinq 
villes. Elle est divisee en vingt- trois cer- 
cles, qui renferment cinquante- -deux bail- 
liages. Les villes ont seize mille trois cent 
quarante- trois feux, et si on compte les 
villages qui leur appartiennent, vingt- 


huit mille cent quarante- un. Seize mille cent 


dix-huit feux appartiennentau roi, et vingt- 
neuf mille six cent cinquante-huit aux gen- 


tilshommes. Total, soixante - cinq mille 


neuf cent dix sept feux, ce qui donne sept 


Villes, = 
lageset feux. 
Pf 


personnes pour chaque feu , y compris le 


militaire, et treize pour deux feux sans lui. 
Nous obseryerons encore que dans les 


256 E Tu 


maisons Prep villes , , 1 compris les "MN 


bourgs, douze cent cinquante-six seule- 


ment sont couvertes de chaume. 
De cette population, la Pomeranie cite- 


rieure a seize villes, dans lesquelles, en y 


comprenant leurs faubourgs , on compte 


cinq mille cinq cent une maisons couvertes 


de briques, quatre cent cinquante- une cou- 


vertes de chaume, et treize cent soixante- 
seize feux de villages qui leur appartien- 


nent ; quinze bailliages royaux, qui regis- 


sent cinq mille quatre cent quarante-un 


feux , dans deux cent six villages ; enfin, 


trois cent quatre-yingt-dix-sept villages , 


avec quatre mille quatre cent soixante- 


Pertes cau- 


sces par la 
guerre de 
sept ans. 


onze feux appar tenans aux gentilshommes. 


Total,  dix-sept: mille Aae, cent quarante 


—_—_ 1 

Cette province, ainsi que le royaume de 
Prusse, a beaucoup souffert dans la guerre 
de sept ans, par l invasion des Russes. Nous 
ne savons pas à quoi il faut evaluer ni la 
diminution du bien-étre de la Prusse, ni 


| les sommes et les moyens que le Souye- 


rain a employes pour la Soulager et la 
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retablir. Nous sommes mieux en état de 
satisfaĩre aux justes curiosites de ce genre 
sur la Pomeranie. Elle a souffert, dans 
cette terrible periode, une diminution de 


population de soixante mille personnes, 


ou, suivant le calcul exact de M. de Bren- 


kenhoff, de cinquante - neuf mille cent 
soixante dix - neuf personnes (1). Voici 
les moyens que le gouvernement a em- 
ployes pour restaurer cette Province. 


Avant la guerre, le roi avoit &tabli en 


Pomeèranie, dans des villages bätis uni- 
quement pour cet effet, huit cent trente- 


une familles, faisant six mille huit cent 


: quatre-yingt-une tetes; et dans les villes, 
cinq cent quatre- vingt-quinze, faisant 
trois mille sept cent soixante- douze tetes. 
Total, quatorze cent vingt-six familles, 


faisant dix mille six cent cinquante trois 
tètes. 


Apres la guerre, il n'a x Gtabli ainsi i que 


*** 


Ce) Brenkenh. Pairs und N cumarkeche Wirth , 
tom. 1, pag. 1 ob. | 


Mesures 
du gouver- 
nement pour 
les reparer. 


288 =, IVRE 1 3 | 
cent een . de SIX. cent = 
trente-cinq . 8 
Il avoit encore etabli ay ant la guerre : 
dans differens villages, cent neuf familles 
de trois cent tene tètes, pour filer 

de la laing. | 
_ Apres la guerre , il en ctablit cent qua- 
tre-yingt-douze, A Sept. cent 50ixante-une 
tetes. ap 
Ce ne fut pas , comme on voit, du 
moyen des colonies dont il se servit pour 
restaurer cette province à la paix. Il fit re- 
batir les maisons ruinees et incendices. On 
: comptoit, dans le plat Pays seul, quatre 
cent soixante-cinq maisons , quatre cent 
quarante - deux granges et trois cent soi- 
Xante-treize Elables detruites. Le roi ac- 
corda un million trois cent trente- trois : 
mille écus d Allemagne ou cinq millions 
| quatre à cing cent mille de nos livres " 
pour les reparer ; et ce qui est plus Eton- 
| nant, il les accorda aussitòt après une 
guerre de sept années, dont les depenses ; 
avoient été enormes. Alors, les habitans 
qui ayoient fui, revinrent. D'un autre cote, 
5 les 
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les régimens ramenèrent des valets de train 
F et de quipage, dont nn éta- 
blit à la campagne. , NS: 

Mais ce nest pas assez pour un pays + 8 
qu'il y ait des hommes, ni meme que ces. * 
hommes habitent des maisons. Toute la 
Pomeranie manquoit de chevaux, d avances 
pour la culture, et de subsistances jusqu' a 5 4 
la recolte. Le roi donna douze mille trois 

cent vingt-sept cheyaux, neuf cent trente 
wispels (1) de farine , cinq mille trois 
cent quatre-yingt wispels de seigle, deux 
mille quarante-quatre wispels d'orge , et 
sept mille deux cent vingt-quatre d avoine. 
Evalues au plus bas prix, c'etoit une va- 
leur de plus de douze cent mille livres. 
Qu''est-il arrive de ces sages mesures? 
La Pomeranie avoit non-seulement repare 


Pay 1 


(1) Le 0 est une mesure idéale de grains 5 | 
contenant vingt-quatre scheffels. Le scheftel de Ber- „ 
lin a deux mille cinq cent soixante-onze pouces cubes 
de France. (Il me semble que telle est la plus sure 
maniere de déterminer les grandeurs proportionnelles 
des mesures ) ,.c'est - a- dire qu'il représente, a très- 
peu pres, quatre boisseaux de Paris. 


ä 3 
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toute! la 105 de sa e e en Tam sept 
cent soixante-Onze, Cest-a-dire , huit ans 
apres la paix; mais a cette Epoque, il 8 
trouvoit trente mille cinq cent quatre. 
vingt- quatre habitans de plus qu 'en mil 
pe cent cinquante-six, avant la guerre. 
Ladmirable esprit de suite de Frede- 
ric 7 consolida de plus en plus ces sncces. 
On donna des subsistances plus étendues 
ace surcroit de population. Il y avoit entre 
Pyritz et Altendamm un grand lac nommé 
la Madue, où Fon pechoit des murenes : 
le roi le fit dessécher, et conquit ainsi, 
sans deyastations , sans verser de sang, 
en faisant du bien sans melange Faucun 
mal, quatorze mille trois cent trente-huit 
arpens dexcellens paturages. Les villages 
du bailliage royal de Colbatz en recurent 
sept mille sept cent quatre-yingt-quinze 
arpens, et les gentilshommes , six mille 
cinq cent quarante-trois pour la part de 
leurs villages, sans qu'ils eussent contri- 
bu aux ſrais du dess&chement. 
Frederic fit encore dessécher quelques 
mareécages s sur les bords de la Ploène, au 
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dessus de la Madue;ietenfin , le Turbruch 
dans ile ꝙ Usedom. Il placa, dans ce der- 
nier 6tablissement, trente familles trans 


eres à quatre=vingt-deusx t6tes.” II faut 


ajouter cinquante- six familles d'artisans, 


à cent trente-huit tètes, qu'il distribua 
avec les cent quatre-vingt-douze familles 


de fileurs de laine, à sept cent soixante- 
une tetes. Total, deux cent soixante- treize 
familles, A neuf cent quatre - vingt - une 
tetes, attirẽes du dehors en Poméranie. 
Je demande de attention pour cette 
observation importante, que ce nombre 
west pas la onzieme partie de celui des 
colons établis dans cette province avant 


la guerre; et cependant, nous voyons la 


Pomeranie gagner, en huit années de paix, 
un surcroit de population de trente mille 
personnes au- delà des cinquante-neuf mille 
qu'elle avoit perdues par la guerre. 

Qu'on dise maintenant que les colonies 


sont le bon moyen de peupler un pays. 


Ah! ne croyez pas seconder la nature en 


substituant vos petits N . a ses im- 
menses ressources. Ty Gann 


T ij 


Parallele 
de ces me- 
sures avec 
la méthode 
d'attirer des 
colons. 
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Observons au reste, que ora de 
M. de Brenkenhoff, dont nous avons tiré 
ces détails, ne dit pas si, dans la popula- 
tion de mil sept cent cinquante-six , le 
militaire entroit ou nentroit pas en line 
de compte, et si le dechet de la popula- 
tion , a la fin de la guerre, a été calcule 
dans Fabsence des: troupes alors en cam- 
pagne. Dans cette hypothese , Faccrois- 
sement de la population seroit tres-expli- | 
cable. Le retour des troupes , la rentree 
des habitans expatries , Vetablissement 
des valets d'6quipages et autres gens a la 
suite de Farmee, auroient aisẽment ramené 

. - quarante-cinq mille personnes (1); alors 


p — 5 a 3 
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(.) Wick les ae de notre caleul. La Pomeranie 
a. eu en 1785, un excédent des naissances sur les 
morts de quatre mille six cent sept. Apres une cala- 
mité , la population est toujours tres-active. On peut 
donc admettre que les naissances ont surpassé alors 
les morts de einq mille pendant les huit premieres 
années apres la guerre. It ne faut alors que quarante- 
cingq mille hommes rentrés en troupes, y compris les 
gens d' é quipages; et les fugitifs reyenus à la paix „ 
pour faire les quatre- vingt-cinq ou quatre-vingt-dix 
mille individus de Vaccroissement allegue ict. 
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le Surcroit de trente mille individus dans 
1 population de la Pomeranie;, ne sup- 

poseroĩt quun excedent annuel dun peu 
plus de cinq mille naissances sur les morts; 
pendant huit années; ce qui na rien d in- 
croyable après une guerre longue et meur- 
trière, on chacun s empresse de s Etablir, 
de se marier, oi nombre de particuliers 


ont quelques capitaux-:qu'ils chan a 


placer et. à faire yaloir. > 1635169 

Quotqu'il en soit, defrichez bete 
incultes, rendez le pays saing augmenteZ 
toutes les espèces de moyens de subsister 
par une entiere liberté de travail, dindus- 
trie, de commerce, et laissez faire la 


nature: nappelez aucuns étrangers; vos 


sujets peupleront assez quand vous leur 


permettrez de vivre. Mais si vous leur 


enviez Tair, si vous les Ecrasez de corvées 
et de servitude, si vous genez industrie, 
si vous étouffez le trafic, votre population 
se resserrera en proportion du poids de 
ces entraves, et votre or, et vos invita- 
tions, n'y remédieront pas. 


On doit supposer que Frederic Ne em- 


1 


A * 
a 92 „ 
. 8 
„Ai 


Stettin. 


Colberg. 


29 05 LI MARE 11. | 
ploya des moyens semblables à ceux que 


nous venons de développer pour repeupler 


la Prusse, et cicatriser les plaies c dont Tavoit 


couverte linvasion des Russes. 

De toutes les villes de la Pomeranie , | 
a plus grande et la plus utile est Stettin, ; 
situce vers lembouchure de Oder dans 


la mer Baltique. Elle appartient à la 


Pomeranie citerieure , et C'est le point 
capital de acquisition que Frederic-Guil- 
5: a faite sur les Suedois. Stettin , 


forteresse considerable , munie de grands 
dehors, est assez bien batie, et contient 
avec ses faubourgs , quinze cent soixante 


maisons 5 on y compte quinze mille trois 
cent soixante- douze personnes , Sans la 
garnison, et vingt-trois a Vane mille g 
avec oelle- ci. | | b 
Colberg est une autre wills: dighe de 


remarque. Elle est situèe a Tembouchure 


de la Persante. On y compte huit cent 
quarante-sept maisons, et environ cinq 


mille habitans, y compris la garnison. 


Elle a un port et des ouvrages de fortifi- 


cation reconstruits changès et augmentcs, 
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depuis la guerre et les trois si6ges que elle 
a soufferts de la part des Russes. 


Les autres villes, comme Anclam, „Trep- Autres villes 
tow, Camin, Rugenwalde, Stargard, sort 
moins importantes. Voici la rena 


des 2 . apron | 


Gartz 
Fa 
Anclam 

Pasewalk. Se 
eee N 
Demmin. a 


Wollin. 1 1 


Sywinamunde. 
s Stargard. 4 o | 4 


: Pyritz. —— + 
Greifenberg. 


Greifenhagen. . 


* 


. 
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Preuves s 
canaux. 


Grosse. Hall. 


Stolpe. 638. . 4020 : 


Ta Pomeranie a de tres-beaux moyens 
de communication. 

Le premier et le principal „est sans 
doule Oder, grand fleuve qui trayerse la 


Silesie et la nouvelle Marche, et dont la 


Pomeranie tient laclef. Il debouche comme 
la Memel, le Pregel et la Passarge, dans 


un troisieme sinus de la Baltique, nommé 


le Grosse-Haſf'; car bien que Stettin soit 
situé A embouchure de Oder, on n entre . 
pas de son port aussitot dans la mer , les 


| iles d'Usedom et de Wollin, coupant Fo- 


cean germanique du sein ou oe jette r Oder 

(le Grosse-Haft). . N 
Il n'y a que trois passages de commu- 

nication. Le plus occidental longe Wol- 


gast, et par conséquent, la partie de la 


Pomeranie appartenante a la Suede; ainsi 


0 — 


8 


) 


cette puissance est maitresse de ce pas- 
Sage” qui est le plus commode. 

Le second se trouve entre Tile d'Use- 
dom et de Wollin, par un canal qu'on 
nomme la Swina, et où sont à présent le 
fort de Swinaschanze , et le port et la 
ville de Swinamunde. Le roi de Prusse a 
fait de grandes depenses pour rendre ce 
passage, dont il est maitre, svr et com- 
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Swina- 
munde. 


mode. Il avoit eu cette idée des mil sept 


cent quarante. Il y fit beaucoup travailler 


avant la guerre de sept ans, et la depense 


en fut payee de ses deniers particuliers. 


Cette cruelle guerre vint interrompre cette 
entreprise. Les Suedois detruisirent, en 
mil sept cent cinquante - neuf, tous les 
travaux ; mais on retablit le port d'abord 
apres wW Paix. Louvrage languit, et Fon 


dit qu'il sy commit de grandes fautes. 


M. Bruggeman assure qu'on a reussi enfin 
E pratiquer une' entree facile. Laconstruc- 


tion du port amena celle de la ville de 


Swinamunde. Cent cinquante-cinq familles 


'$8y Etablirent en mil sept cent soixante- 


quatre. Le roi les forma en bourgeoisie 


— 


296 Gavin . 

en mil sept cent 80ixante-cinq et: leur 
donna la propriete du village de West- 
wienne, et les belles prairies Talentour. 
On s'est empressé d'y etablir , comme à 


Fordinaire , a ps pour le 25 du 
roi A wy 


* 1 oa; He” OOO "TON — —— — — 


24 1) M. de — „directeur de toute la r6gie des 
droits du roi de Prusse, de laquelle nous parlerons 
au long dans le livre des revenus et des depenses , se vante 
dans sa justification ( voyez Pappendix du cinquieme 
livre), d'avoir remis les affaires de ce port sur un 
bon pied. » Le quatrieme objet, dit-il , a été le 
» developpement des comptes du port de Swinamunde, 
» pendant les cinq années de sa gestion, par lequel 

» 1] est Etabli que ce port, qui ravoit que vingt-neuf 
» mille écus de produits, et vingt-cinq mille sept 
cent yingt-neuf écus de charges, qui ne laissoient 
» que trois mille cinq cents 6cus de libre pour son 
» entretien , a acquitté pendant la gestion de la régie, 
„ einquante-einq mille écus de charges , et a encore 
» réservé dix mille écus en caisse, nonobstant la 
soustraction de vingt-einq mille deux cent soixante- 
„quatre écus de fonds, faits par la caisse du sel, 
la chambre de Pomeranie et le nommé Ruckow', a 
„qui sa majesté en a fait remise, avec un tat de sa 
„situation, et des avis pour liberer en moins de trois 

» ans ces produits affectes a deux cent huit mille 
» Ecus de dettes, dont il reste encore cent huit mille 
1 a acquitter, « 


1 
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Le troisieme passage est entre [ile de 
Wollin et le continent de la Pomeranie 


_ ulterieure ; mais il nest pas a Tusage de 
la navigation. 

Les rivières remarquables dela Poms- 
ranie, sont la Peene , qui se jette a Pana- 
munde dans la Baltique , et recoit , non 
loin de Demmin, le Trebel et laTollence. 


Principales 
rivieres. | 


La Welse, qui recoit la Randow, et 


se jette dans la Baltique. 


La Jhana, qui se rend, aux environs FY | 


rembouchure de Oder, dans le Grosse 
Haff. | 1 
La Rega , 5 Dai Y hs Wipned a 
vont se jeter dans la Baltique. 

Toutes ces rivières, qui sont plus ou 
moins navigables, pourroient faciliter le 


cabotage. Elles communiquent avec un 


grand nombre de lacs qui se trouvent 


dans cette province; et il est probable que 
quelques canaux sagement disposés, aug- 
menteroient encore les communications 
interieures. Ce moyen, reuni a une ad- 
ministration fiscale plus moderee , contri- 
bueroit beaucoup a porter ce pays a un 


Moyens 
naturels 
dune plus 
grande po- 
pulation. 


o LI VRN E. II. 

plus W degre de asperte Il en a 
besoin. La population y est foible en rai- 
son de ce qu'elle pourroit' tre. Trois à 
quatre cents personnes par lieue carrée, 
forment une population au dessous de ce 
que comporteroit meme un pays sterile , 


et la Pomeranie ne est pas, a beaucoup 


Constitu- 


tion. 


E pay La seule peche-de ses lacs , de ses 
rivières et de ses cotes , lui fournit des 
moyens de subsistance considerables. 

La veritable cause d'une population 5 
chetive, C'est la constitution du pays. Une 
trẽs- grande partie de la Pomeranie ulte- 
rieure contient des restes d'une nation se- 
Paree , par sa race, ses mœurs, et son 


ignorance, des habitans d'origine alle- 


mande. On les nomme Vandales et Cas- 
subes (1). Dela, il est résultéè que dans 
ce pays, fidele à son antique barbarie , 
presque tous les habitans des campagnes 
sont seris, attaches ala glebe. Leur servi- 


tude n'est pas tres. dure mais c'est tou- 


\ 


i F” p RE 


ti Le langage Us Cee ; ressemble beaucoup au 
Felandie » qu ils entendent tres-bien, 
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jours une servitude. Elle consiste sur-tout 
en corvees onereuses. On les a calculees 
a la valeur de soixante écus annuels, en 
evaluant a un vingt- quatrieme d'ecu. la 
journee, d'un manouvrier , et a un hui- 
tième celle d'un chariot (1). Voila done 
deux cent quarante jours de travail de 
chaque espece, que le paysan pomera- | 
nien est oblige de youer a la coryee. Aussi 
est il en general tres-paresseux. Il n'a que 
des terres qu'on lui remet pour les cul- | 
tiver, et dont il n'est pas proprietaire, ni 
meme fermier. Il peut toujours se voir ex 
pulser de son bien, et ses heritiers naturels 
n'en sont pas necessairement remis en 
possession. Il n'a que peu de betail en pro- 
pre, tous les instrumens et les avances de 
culture formant un capital inamovible du 
bien qu'il recoit du proprietaire , et dont 
1] faut que le paysan se rende garant (2). 
Encore une fois, il n'est pas possible 


15 2 4 — 
—u— e— — * 


* 


(1) Voyez la lettre d'un Pomeranien au redacteur 
du physicalische „C conomische Ta bee de Riem. , 
i6v. 1707. 

(2) Idem, ibid. 
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qu un pays fleurisse ainsi, ni qu' il atteigne 
jamais le degré de prospeærite auquel le 
porteroit la nature, $11 toit 4 cs 2a par 
des hommes. 

Fréderic II ne s est Ai eg de changer 
cette situation. Il ne yoyoit apparemment 

pas dans la liberté du paysan, un grand 
moyen de prosperite ; mais quand il Tau- 
roĩt vu, plusieurs considerations Feussent 
arrete, surtout dans la Pomeranie. Cette 
province est peuplee d une noblesse innom- 
brable, mais très-pauvre, et si pauvre, 
qu'on en fait mille contes singuliers en 
Allemagne (3). Elle est d'une bravoure 4 
toute Epreuye , et Ton peut assurer qu'elle 


M. de Brenkenhoff, , dans un rapport qu'il fit 
au roi de Petat de la ares en Pomeranie, lui rap- 
porta que le village de Czarnidamero , dans la Po- 
meranie ulterieure , lequel ne possede que cent qua- 
rante à cent cinquante arpens de terre sablonneuse, 
sans prairies, contenoit douze familles nobles, for- 
mant einquante- neuf tetes, et que le vacher et le 
crieur de nuit étoient les seules personnes non-nobles 
de ce village, mais que pourtant leurs femmes étoient 
nées demoiselles. On peut juger par ce trait de etat - 
de cette noblesse. V. Brenkenhoff leben., pag. 57. 
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forme la grande base de Finfinterie prus- 
sienne. Les regimens de Pomeranie sont 
reputes les plus intrepides et les plus 


fideles de toute VTarmee. Que Pouvoit de- 
Sirer de mieux Frederic dans ses prin- 
cipes , et meme dans ses circonstances ? 


Quand iIn'auroit pas cru en general que le 
bien féodal est le grand pivot de la. dis- 


Eipline et de la valeur militaire, dans une 


monarchie ou le soldat a pour officier ce- 


lui qu'il est accoutume a regarder comme 
son superieur naturel , ou, pour dire le 
vrai mot, comme le proprietaire de sa per- 
sonne, deyoit-il risquer daliener la no- 


| blesse pomeranienne en lui õtant un droit, 


qui n'est aux yeux du philosophe que celui 


d'opprimer ses semblables , mais non pas 


aux yeux du prejuge , ni meme des admi- 


nistrateurs ? Devoit-il attenter à ce droit 


auquel les hommes paroissent attaches en 
raison de son inhumaine absurdite ? La 
liberté des paysans lui auroit Procure , 


: peut = etre Plus de soldats; - mais ni de 


plus braves, ni de plus amoureux de sa 


-— | DNR elle auroit pe meme les rendre 


e 


by 


\ f 4 : 


Sg Lin l 


ee moins bons. Il west donc pas 


| probable. que jamais roi de Prusse , aussi 


long-temps que sa puissance sera sur-tout 
militaire, soit tente de changer cet éètat 
des choses; du moins na- t- il d'autres 


moyens prudens de le faire, que d'eclairer 
sa noblesse sur ses grais interets : mais 
elle paroit peu avide d'instruction. Une 


petite parties applique: a cultiver ses terres; 


Tautre va servir, et revient avec des capi- 


taux acquis, soit par des Epargnes., soit 


par des rapines, retablir sa famille ou 
en fonder une nouvelle. Peu s'adonnent 


aux lettres, et moins encore y reussissent. 


D'ou leur viendroit la lumiere ? Au reste, 
nous parlons en general; car rien n'est plus 


aimable qu'un Pomeranien instruit , et 
nous en connoissons plusieurs. Leur va- 


Compagnie 
de — 4 
genti ilshom- 


mes à Stolpe. 


leur, leur loyauté, toutes les qualites et 
les vertus militaires , dons naturels de leur 
pays, embellis et fecondes par Tinstruc- 
tion, les rendent d'un commerce en 
ment agreable et SIMj r. 
Le roi a etabli a Stolpe une compagnie 
de cadets gentilshommes , au nombre de 
quarante-huit, 


. 
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| quarante-huit: On les y recoit fort jeunes; 
on leur y donne une premiere Education ,: 
puis on les enyoie au grand corps des ca- 
dets à Berlin. Cet arrangement a été jugs 
neécessaire, parce que Pexcessive pauvreté 
de plusieurs fa- milles les mettoit absolu- 


ment hors d'etat de rien faire pour Veduca- 


Jion de leurs en fans. Or; comme on n'en 
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prend point au dessous de quatorze ans & 


Berlin, il arriveroit souvent, sans ces insti- 


tuts intermediaires, que les enfans, eleVES 


pourroĩent plus acquerir les formes conve- 
nables A Tetat dofficier. On a fait, pour 


les memes raisons, un een pareil 


à Culm, dans la Prusse occidentale. 
Le privilege d'avoir des esclaves, est le 


seul qu'on ait laiss6 à la noblesse pomé- 


ranienne. Je yeux dire qu'elle ne possede 


plus de droits qui lui donnent part a lad 


ministration de la province; elle jouit 


d'ailleurs d'une haute consideration. Fré- 
deric II faisoit le plus grand cas de cette 


contree, et il Va bien fait voir, en y yersant 
plus de vingt millions de livres en Purs 
7 ome 1. VVV 


jusques- la comme de petits sauvages, ne 


Et à Culm. | 


266. in TR: E 11. 


8 8 dons: 1 a aries de agent sommes t 


Limites de 


la nouvelle- 


Em Marche. 


à un tres petit inter8t, aux gentilshommes, 
Pour a aeliorer leurs terres. Il ne les a 
point assujettis A une caisse de credit , 


comme ceux de la Marche et de la Silesie , 
ou du moins, ses dons les ont preserves 
de ce triste recours; est assurẽment-la i 
un tres-grand bien fait. 


= * N 


NOV L LR MARCHE. 


U 
* 


La nouvelle - Marche entre par son ex- 
tremite septentrionale dans la Pomeranie 
ulterieure. Elle court ensuite au sud le long 
de cette province: apres avoir effleuré la 


Pomèranie citerieure dans cette direction, 


elle se prolonge en selevant un peu vers 
Vouest , et embrasse cette partie de la Po- 
meranie jusqu a Oder. Alors elle remonte 
ce fleuve, qui la sẽpare de la Marche elec- 


torale, vers le sud; puis elle fait un grand 
retour jusqu'aux frontières de la Silesie. 


Tout le cdte de Test est borde par la Po- 


2 un angle touche au ne de la 
Netze. 


mille carres ou six cent onze lieues car- 
rees, On ya compte en mil sept cent qua- - 


— 


Fg 


3: of 
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Son Etendue est de deux cent vingt 


Etendue et 
| population. | 


tre- vingt- trois, deux cent quarante- six 


mille six cent quatre vingt· neuf habitans, 
sans le militaire. Ce dernier comprend dix 
mille individus ou environ. Ainsi, en le 


comptant dans la population, on aura 


deux cent cinquante-six mille personnes 


pour celle de la nouyelle-Marche. * 
Les mortsen mil Sept cent quatre- vingt- 
quatre ont monte a six mille deux cent 
trente-cinq , les naissances a huit mille 
huit cent trente six : donc un excedent 


de deux mille six cent une pour celles-ci. 


On a compte dans cette meme annee dix- 


huit cent soixante-neuf mariages , le tout 
sans y comprendre le militaire. Cet exce- 


dent dun tiers pour les naissances , prouve 


que Fannee a du etre particulièrement sa- 


quarante. Les naissances doynergat dans 


ST +: I 4 


has 1 deux cent dane. alle quatre 


Vi 


lubre. Nous admettrons done qu'il n'est 
mort dans ce periode qu'un homme sur 


* — 


Villes, vil- 
lages ei feux. 


— 3 
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cent huit personnes; les morts, ting la 
proportion de un a quarante, en indiquent 
deux cent quarante-huit mille quatre cents. 
Cette population donne a-peu-pres quatre 
cent vingt individus par lieue carree, 
Soĩxante· sept mille deux individus vivoient 

alors dans trente - neuf villes, et cent 

soixante- dix - neuf mille six cent quatre- | 
vingt-sept dans les campagnes; ce qui 
donne un peu plus de cinq habitans de la 
campagne contre deux des villes. 


Cette province contient trente-neuf villes, 
avec onze mille feux; deux cent vingt- un 
e royaux, cinq cent s0ixante-quinze 
de gentilshommes, et soixante-huit appar- 
tenans aux villes. Les principales dentre 
les villes sont: 5 


VII IXS. Mars0Ns. HABITANS. 


Custrin... « «+ 440. 8 333 400 

Landsberg. . 600. 6000 
EKeœnigsberg. 4425 © 6» 400 
Crossen 550. 3300 
Züllichau 7788 4630 
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De toutes ces villes, la seule capitale 
0 cette province, Custrin, vaut la peine 
c'etre remarquee ici. Elle est situce sous 
le cinquante - deuxieme degré trente mi- 
mutes latitude nord, et les trente - deux 
degrès de langitude de Fisle de Fer. Cest 
une forteresse entourèe de marais, qui na 
important que sa situation. Les Russes 
Tont assi6gee et bombardée en vain. Fre- 
deric II la delivra par la fameuse bataille 
de Zorndorf. Apres la guerre il donna six 
cent quatre-vingt-trois mille sept cent 
vingt-trois cus d' Allemagne pour la re- 
batir : elle est aujourdhui beaucoup Pls 
belle qu'autrefois. 


= general. , la nouvelle - Marche et Pertes eav- 
une des provinces qui a le plus souffert — 
par la guerre, et pour laquelle le roi ale 
plus fait depuis cette Epoque. Remplie de 
| marccages i immenses , elle passe pour la 
moins fertile de toutes celles de ['Elec- 
torat. Mais le roi a fait dessécher les prin- 
dCipaux de ses marais , et la situation de 
cette province, du moins à cet &gard, est 


con siderablement amelioree. 


Custrin. 


V iy. 


8 Livxs II. 
. Sbuxele © Marche a subi beaucoup 
| 4. variations quant à sa population. En 
mil sept cent quarante, elle contenoit 
deux cent vingt mille quatre cent soixante- 
treize habitans. En mil sept cent cinquante- 
six, elle nen avoit plus qub deux cent : 
treize mille quatre cent soixan te-sept. En- 
fin, apres la guerre de sept ans, elle se 


Fo trouva avoir Eprouye une dininuttom de 


| cinquante-sept mille vingt-huit individus; 
elle wen contenoit plus que cent ein- 
quante-six mille quatre cent trente-neuf. 

Les maisons incendices ou ruinées pen- 
dant cette cruelle guerre, montoient a dix 
neuf cent soixante - quatorze. Le hbetail 
avoit souffert une diminution propor- 


a8 2 tionnee, et de plus, il sen falloit de seize 


mille cent trente- cinq wispels cinq schef- 
| fels de toute espèce de grains (1), que 
les habitans n'eussent de quot subsister 


** 
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00 — 8 and Neumarkscher Wi oh, 
tom. 1, page 132. La guerre finit pour ces provinces 
à 1a fin de 1761 , lors de la mort de waere de 
Russie Elisabeth. 
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jusqu à la recolte de mil sept cent soixante- : 


deux. Voici quelques details de ce que 


Frederic II a fait Faun e ces pertes 


immenses. „„ | 


Le roi, aussitdt Ws guerre, assigna 2 


plus de trois millions de livres (sept cent 
soixante mille cent quarante- neuf éEcus 
d Allemagne) pour le retablissement du 


plat pays, et cette somme fut employee 


à rebatir les maisons. ruinées, à repeu- 
pler la province, a ranimer Lagriculture. 


II donna six mille trois cent quarante-deux 


chevaux, et s0ixante-huit mille huit cent 
soixante - six brebis à diverses époques. 


Enfin il ordonna le dessèchement de trois 


grands marais : le Netz- Bruch, pres de 
Driesen, sur les bords de la Netze; le 
Fridberger-· Bruch, pres de V riedberg, éga- 
lement formè par la Netze; le Warta- Bruch, 


sur les bords de la Warta, et il y ablit des | 


| colonistes. 

Le premier de ces marais Fete 2 
mille cent quarante- trois arpens. On y ta- 
blit trente - six colonies , formèes par six 
cent e find ee trois mille 

Vi 
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0 + vingt idtes, , quirecurent FRAN cent trente⸗ 


einq chevaux, deux mille deux cent trente- 
six pieces de bestiaux, et apporterent cent 
trente-huit mille trois cent soixante- seie 
cus d Allemagne. of 4 Fig R 

Le second marais donna quatre ane 
einq cent soixante-quatre arpens. On y 


Etablit quatre colonies, formees par deux 


cent yingt=- une familles a neuf cent 
soixante = onze tetes „qui recurent cent 
soixante- quatre chevaux, avec huit cent 
vingt-neuf betes.a cornes, et qui appor- 
terent un capital de treize mille sept cent 
ene, — TED 
Enfin le troisieme donna vingt - einq | 
mille quarante arpens, ou Ton 6tablit seize 
cent soixante - dix familles , à Sept mille 
quatre cent trente-huit tetes, qui recurent 
sept cent seize chevaux, avec quatre mille 
cinq cent quarante betes a cornes, et qui 1 
apporterent un capital de soixante - - cinq 


mille cinq cent vingt-quatre cus. 


Total des établissemens formes par les 


dessechemens de ces trois mardis : qua- 


 Fante-quatre mille sept cent e er ; 
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1 arpens; deux mille cinq cent quatre · vingt · 
une familles; onze mille quatre cent vingt - 
neuf tètes; treize cent quinze chevaux; 
sept mille six cent cinq betes à cornes, 
et deux cent dix-sept mille six cent quatre- 1 


| vingt· quatre Ecus de capital. 


Par ces moyens, et quelques autres du 
meme genre, secondes de Pactivite natu- 


relle de la population après une longue 

calamité, la nouvelle Marche efitregagne 

toute sa population des mil sept cent soi- 
 xante-quinze , avec un surplus de vingt- 
trois mille sept cent six individus. 


Toutes ces améliorations; soit dans la 
Pomèranie, soit dans la nouvelle-Marche 


et bien d'autres moins éclatantes, mais 


non moins utiles, furent Vouvrage d'un 


seul homme, aussi recommandable que 
Singulier. On le nommoit Brenkenhoff. II 
avoit ètè page du vieux prince de Dessau, 
auquel il fut si cher, qu'il resta auprès de 
lui en cette qualité jusguA Tage de vingt- 
einq ans: il fut ensuite grand ecuyer de 


cee prince, quine['leya} jamais que comme 
un enfant de la nature, ainsi qu il Tetoit 


Brenken® 
hoff. | 


5 


e a; l. 


5 jan OY car ce vieux coldat's 2 Y 
tot qu'il ne devint un homme superieur. 
M. de Brenkenhoff fut administrateur ge- 
nerul des ſinances du pays de Dessau. Enfin 
le roi de Prusse ayant connu et apprecie, 
Tappela comme conseiller -prive de ses 
finances, et lui confia, un peu avant la fin 
de la guerre, le retablissement et les amé- 
Horations de la Pomeranie et de la nou- 
yelle-Marche. 
Cet homme extraordinaire, qui Savoit 
, Fo signer son nom, avoit recu de la 
nature un genie tres · actif et très- entrepre- 
nant. I possedoit trente sous lorsqu' il entra 
comme page au service du prince de Des- 
sau; et pendant la guerre de sept ans, il 
acquit plus de cinq cent mille livres 2 
des entreprises de livraisons à farm 
Appele dans les &tats du roi, Rreakeakoff 
ne perdit pas] un instant pour se faire une 
idee juste des provinces confièes à ses 
soins: ib proposa toutes les ameliorations 
: praticables, entre autres les dessechemens; 
car tout illitere qu'il fut, il avoit la plupart 
des connoissances Tun A rs ingenieur 


\ 
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hydraulique. Le nomme Matern, proſon- 
dementyers6 dans cette partie, avoit com- 

mis quelque violent exces au service de 


Prusse, et sëtoĩt refugie à Dessau, oule 


: prince le cacha pendant deux annees, jus- 
qu'a ce que son asyle ayant &te decouvert, 
il fut oblige de le livrer à Frederic. Pen- 
dant son séjour à Dessau, Brenkenhoff 
cultiva Tamitiè de Matern, et en recueillit 
des connoissances pratiques qhydrau- 
lique: En general ce nöétoit qu une igno- 
rance lettrèe, pouf parler ainsi, qu'on pow 
yoit imputer a Brenkenhoff; car peu 
dhommes avoient autant de chal dans 
la tete; et si la science west bonne qua 
arriver à ce but, on abuse beaucoup de 
ces mots, ignorant et Savant. 
Lorsque Brenkenhoff entra au service ts 
| Frederic. II, son ancien ami Matern vivoit 
encore dans une forteresse on le roi Favoit 
fait enfermer. Brenkenhoff sollicita sa li- 
berté, assurant que cet homme seroit in- 
finiment utile pour les dessechemens pro- 
_ jetes. Il Fobtint; mais Matern supplia qu on 
lui laissat passer tranquillement le reste 


- of - . 
% 
| 31 6 
- 
. 1 


rA 11. 


de sa vie e dans la prison où on Favoit tenu 
nps , et Ton ne put lui refuser 


$1 1c 22 2 
cette triste grace. Brenkenhoff conduisit 
done seul les travaunx. * 
Il fut ensuite charge de la” prise de 
possession du district de la Netze, en mil 
sept cent soixante-douze. Il regla les limites 


avec les commissaires polonois , et les 
changea trois fois, le roi , qui portoit sur 
Sa poitrine pour devise de son ordre , guum 
cuique (1), reclamant toujours plus de ter- 
rain. La derniere fois, Brenkenhoff courut 

- meme risque d'y perdre la vie, ce dernier 

agrandissement se faisant contre tout con- 
sentement, meme extorque , de la repu- 


blique, et reduisant les Polonois au de- 
air, 


Brenkenhoff projeta 1 canal de Rein- 


5 berg; , et Fexecuta. Nous aurons occasion 


de parler par la suite de cette importante 


eee II avoit su gagner Tamdur 


4. PI * * * 


by 12 : _ 
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© Aussi les Polonois . sous le potean 
de demarcation, au dessous de ces mots 51m 289 5 2 
celui-ci, rapuit 


ESRI OY —_ a =_— "> a. 
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des peuples à Dessau; il Vobtint de meme 
dans les Etats du roi de Prusse. Son Equite 
impartiale , son humanité, sa generosite, 
lemeritoient au suprème degré. Il se mon- 
tra sur- tout le bienfaiteur particulier du 
pays qu il etoit chargé de restaurer, par 
ses essais de culture, dont il laissoit pro- 
fiter ensuite les cultivateurs de tout ran 8 
Il perfectionna la race des cheyaux dans 
le district de la Netze, ouil etablit a grands 
frais des haras , qui sont aujourdhui les 
meilleurs des états du roi. Il trayailla de 
meme à perfectionner celle des bœufs, des 
cochons, et sur- tout des brebis, pour les- 
quels il fit venir six beliers d Angleterre, 
dont un seul lui parvint, et le paya deux 
cents ducats. Il reussit a etablir la race 
des buffles dans la nouvelle Marche; il en 
youlut faire autant des chameaux, mais 
cette tentative fut jinfructueuse. Il intro- 
duisit dans la meme province la culture 
du ble d' Archangel; de la guède, plante 
dont on tire une couleur bleue semblable 
a Tindigo; du houblon, du cumin, des poĩs 
c Angleterre, de la navette, etc, Plusjeurs 


8 a 


An ee Tetat de 1 Pomeranie et de 
la nouvelle - Marche. .'. Tels furent 
les travaux de Brenkenhoff, que nous ayons 


WE e 11 9 


tures ont 3 FEY | 


appeleun homme recommandable, et que 


nous aurions dit nommer peut - &tre un 
grand homme. Que d'autres racontent les 


marches savantes des armees , conduites 


par dillustres guerriers aux 5cenes de de- 

solation et de carnage que repara Bren- 
kenhoff; nous ne en envions rs leurs 
Þoros.. 1 4 


Brenkenboff avoit de beaux et vastes 


wh ets pour Fetablissement d'un com- 
meree, sur-tout de sel national avec la 
Pologne; mais le gotit du roi pour les mo- 
hopoles et la-regie , cet Ecueil on son 


grand caractere m&me yenoit se briser, 
y mirent des obstacles insurmontables, 
apres que Brenkenhoff en eut reęu lappro- 


bation, ensuite de laquelle il avoit meme 
rer des engagemens. 1 £1.) 


Il mourut, et C'est un des reproches 


8 * on ne peut s empècher de faire a Fre- 


eric, d avoir traits durement les heritiers 
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ckun homme si utile, si respectable. Lar- 

gent de Brenkenhoff et celui du roi avoient 
_Et6 tellement meles, que les comptes ne 
purent etre entièrement liquides à sa mort. 


Au lieu de les brüler tous, en faveur de 
services si grands, si pombreux , rendus 
avec un desinteressement universellement 
reconnu, Frédéric rechercha sEyerement 
des sommes qui ne pouyoient &tre que me- 
diocres. Les biens de Brenkenhoff furent - 


mis en sequestre.. . :. Je rougis en trou- 


vant cette tache d'une miserable ingrati- 
tude dans la vie de Frederic , qui pro- 


digua en purs dons plus de millions qu au- 


cun autre prince de son temps. Toujours 
faut-il avouer que si Frederic ne recom- 


pensa pas en roi ses serviteurs (et quel 


est le prince qui n ait pas de grands repro- 


ches de ce genre a se faire?) il sut les 
choisir. Peut - etre ce talent est - il plus 
utile a un souverain, que la reconnoiss 
sance; peut- etre Frederic, qui connoissoit 
si bien les hommes, croyoit-il qu'ils se 
relaãchent plutòt qu ils n'cchappent, et que 


la sévyeérité leur vaut mieux que: * bonté | 


Kividres et 
GanNAaUX. 


rietai- 
i kin 
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Cordes aux 


e 1 * R E 11. . 
meme, trop voisine de la bolblesse, "oY 
un 1 poste < on il est 81 . 0IOIE de! n Lare 


Si la eech dane est peu 405570 ce 


nest assurement pas faute d avoir les plus 
grandes facilites pour le commerce. La 
Netze, la Warta et Oder en bordent toute 


la partie meridionale et le long cote sep- 


tentrional. Par la Netze et le canal de 
Bromberg, elle communique à la Brahe; 
celle-ci se jette x Fordon dans la Vistule, 


qui lui ouvre non- seulement Fentree au 
centre de la Pologne, mais encore celle du 


Frische-Haff, d où Ton arrive A Kœnigs- 


berg. Cette province peut done selever a 


un plus haut degre de prosperite. Il est pro- 


- 2 
Sa” 


bable qu'elle auroit un grand tiers d habi- 


tans de plus, si on lui laissoit les 1 : 


de perfectibilitè que lui offre la nature. 

Au lieu de cela, Frederic II lui en a 
0 erde dextracedinaires. Peu satisfait de 
la manière chetive dont la noblesse po- 


meranienne et celle de la nouvelle Marche 


_cultivoient leurs terres, ( ce grand roi ne 
savoit pas*qu une mauyaise culture nest 
jamais 


\ 
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jamais la ſaute du,cul tiyateur ) il Sen plai- 
gnit A Brenkenhoff. Celui- ci representa, T 
que la, pauyrets , les dettes, le manque de 
credit des proprietaires, 5 les empechojent 1 
de les mieux cultiver. Le roi leur donna 
des capitaux sans ou a tres-modique i in- 
teret. Le capitaux dirent rester sur les 
terres, et les intérets former des been 
pour des veuves dofficiers -du pays. 
sommes furent tres · bien administrees. On 
ne les remit point aux debiteurs , mais aux 
créanciers, et les premiers SC trouyerent 
reellement | ibérés.. : 

4 ſusques-a tout va bien. A = Ws. 5 
dans les cas ordinaires, nous ne croyons 
pas que ce soit en agir avec prudence . 
que de prendre Vargent 2 à ses sujets dans 

une poche, si jose parler ainsi, pour le 
remettre dans autre ; et beaucoup moins 
encore, de le prendre A ceux-ci pour le 
donner a ceux-la.. Mais la circonstance 
dont il Sagit Etoit un cas particulier. Une 
grande partie de la noblesse ayoit &t6 rui- 
nee par la guerre. Dans une telle occur- 
rence, un secours de tous les membres 


Tome I. i . 


— 


represente la totalite 


N er Ws e 
as Tisdelnlion, en faveur de Glare gur 


souffre pour la cause commune est abso- 


lument necessaire ; et le souverain, qui 
Es associés, peut et 


doit tirer des moins malheureux, r * 


OQaisses de 


credit. 


donner aux souffrans. 

Mais on a ajoutea la repartition des be 
cours publics, une mesure qui na pas eu 
Fapprobation universelle. Nous en donne- 
rons ici, une fois pour toutes, une idée 
generale, parce que le meme arrangement 
a lieu dans les deux Marches et en Silesie. 

It consiste en ce que la noblesse dun 


pays forme une association, et sous la 


sanction de cette association, une caisse - 


de credit. Chacun declare et constate la 


valeur des terres qu'il possède. Celui qui 


veut emprunter un capital, s adresse A la 
commission des &tats préposès à cet effet. 


Il se procure des billets de cette caisse, 
pour le montant de la somme qu'il veut 
emprunter; ou plutot, la caisse de credit , - 


_ fondee sur des capitaux qu'elle tient prets 


dans cet objet, lui donne de Targent, et 
met en circulation des billets de credit 


TS 
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assurés sur la terre du gentilhommelt Les 
billets sont au porteur. Assis solidaifement 
sur tout le corps de la noblesse, ils equi 

valentaTargenteomptant, Le roi les prend 
dans tointes ses caisses.” Ils portent in- 
_ text}, et dont payables en espłces à la 

caisse de erèdit, au moment de Vech&6ance.' 


On a fix6 les dettes assises sur les biens- 


222 521 iceh 


Li En 2 y'» 


fonds avant cette Epoque. 'Celles-la obt ts 15 


preferetice , paree qu on ne les a point fait 


entrer dans le caleul de la valeur des terr6s', 
ou platot , parce qu on les en a defalquees,” 


Toutes les dettes, meme hypothécaires, 
faites Posterieurement cette ane ne 
viennent qu après ces billets. On ne 
livre que pour les deux tiers du capital, 
qui-represente la valeur des biens - fonds 
calculee d'aprèes leur produit. Les Etats ga- 
rantissent solidairement le capital et les 
intérèts. Mais si un gentilhomme laisse 
aceumuler les arrerages de ceux ci, les Etats 
ont le droit de se saisir de sa terre, de la 
mettre en sequestre et de la faire admi- | 
nistrer. Telles sont 16s lois de cette espèce 
banque des Etats. | 


* ij 


* N : 


wu. A0 bv 1. 0 


et ctablisement. En assurant le dit il 
mente. Les gentilshommes ne sont 
. à la merci de fusurier et du'traitant, 
Linteret ou le p ix de Targent baisse; car 
de einq pour cent, et meme dayantage, 
ill est tombè à quatre depuis cette restitu- 
tion: enfin la circulation est double, puis- 
que le possesseur du capital et celui du 
papier, peuvent egalement en employer 
chacun la valeur dans leurs . „ 


ces papiers Equiyalant Targent. Lun 


5 [autre ont, a Taide de la caisse de =__ 


: lafaculte degagnerle temps oli leurs fonds 


respectifs rentreront , et damcliorer ainsi 
leur situation. e 


1 2 


Cees pretendus avantages ont assuré- \ 
ment un beau cote.; mais, qu il nous soit 
permis de le dire, ils ne sont pas dans la 
marche de la nature, et celle ci seule est 
bonne et permanente. J enoncerai quel- 
ques - uns des inconweniens que ce 88 
tème entraine, et qui me paroissent 5 ye 

ravoue, lemporter sur ses avantages. 
3 abord „il nest bas dans Te as de ha | 
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ne Olea etre, par gollt cultiyatrich | 
On a trop annobli les idées a servies Mili! 
taire et de: bervitude des cours, pour quit 
en' puisse etre autr ment. Les nobles; gé= 
neralement! atlant'; ne sont eultivateurs 
I e parnseessits. Je quheureusement 
il est des exceptions ; mais les exceptions 
confirment la regle,/ Join de la detruire. 
Or, c'est precise ment la noblesse endettse 
qui fournira le moins de cultivateurs par 
gotit” A-la verité, celle de la Pomeranie 
et de la nouvelle Marche avoit essuhs les 
calamités dune guerre longue et oruelle; 
mais ce Hetoit pas- la; et ce ne pouyoir 
pas etre la cause unique, ni meme prin- 
cipale, de la masse de dettes qui Fecra- 
solt. Si cette cause seule avoit agi, F effet 
nen aLiroIt! pas été si universel. La Saxe 
avolt bien autrement souffett La noblesse 
saronné steit endettee, „je le sais; mais 
enfin elle ra pas eu besoin de recourir 
à des femedes extraordinaires, et  cepens 
dant elle ve relove peu- a- peu muy ses pro- 
pres efforts.” 54 34] 9) 2 3. & ICT 2278 Yroe 
Je miets en fait que dans les pays o 
= 


oe © 
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y a ni fonds publics, ni par cus - 
quent la fatale, industrie qui attire d elle le 
PINE ni elle des 3 qui de- 


r pt 39 dra 
ployer reelle ment ce quil ney H 271 
ameliorations , trouvera des capitaux . a 
un prix modete Il nest done: pas neces- 
gaire de faire une caisse de credit | pour 
cette..esptce.de; beigneurs thrrjens. Cepen- 
dant le credit /n e x&ellement. utile qu'a 
ceux ci. Les autres emprunteront pour des 
motifs peu interesgatis-,,0u meme répré- 
hensibles; pour satisfaire des désirs de 
mesurès, ou tenter Jexccuter de vains pro- 

jets de fortune, qui n abqutiront qua les 
ruiner- Ils vondront de Largent pour jouer, 5 
peut: etre 5 soit dans les lotos:, Soit! dans 
les loteries proprement+dites ,:80itautre- 

ment, dans le:-coupable.et fol egpoir de 
$enrichir subitement et sans travsils ten; 
tation funeste à laquelle tous les hommes 
sont accessibles, et dont tous; Ales. go. 
Varnemeps, 5 sans  exoeption "5 mont 2 


(i; * 


le taux ordinaire? Direz- vous 
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: rougi de faire une ressource de finances. 3 


Faciliter un credit general en faveur « des 
POSSESSEUTS des terres,c'« 'est done reellement | 
encourager les emprunts „donner des 
moyens aux dissipateurs de hater leur 
ruine, decourager. les industrieux et les 1 
| Economes.; 3.en les rendant solidaires avec 

les hommes dun caractère opposé, Pour- 
quoi Oter à ceux- ci Lavantage naturel de 
leurs vertus, celui demprunter ou 11 leur 
plait, et souvent A meilleur c mpte que 
= cet ar- 

rangement ne leur | en ravit pas les moyens? 
vous vous tromperez ; car en donnant une 
preference à la caisse de credit sur toutes 
les dettes faites posterieurement ? a SON &ta- 
blissement , vous defayorisez, vous empe- 
chez meme. tous les autres genres dem- 
prunt. 
Mäais, d direz-yous er encore, le l 
5 obers Sera oblige de vendre sa terre quand 


il ne pourra plus payer ni le capital, ni les 


- Interets. e le sais. Et c est. là ce que 


le roi à voulu empecher. — Sans doute; 
! esten cela meéme que consiste le mal. 
| e | 


— 
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En I voici quel est et wr "doit 
| tre le cours des choses. Le possess eur des 
terres, plein de confiance dans ses biens- 
fonds, se ruine assez communement. Le 
negociant habile , Pindustrienx fabricant 
Senrichissent. Lorsque lui ou ses enfans 
ont satisfait au désir qdamasser, Tambi- 
tion prend la place de Tavidité; ths; cher- 
chent de la consideration, des honneurs. 
Ils aspirent en général à la possession des 
terres, sans D la noblesse ne sau- 
ellen A acquerirela noBlbete et Hes 
terres. Voila comment des familles tom- 
bent, et comment d: autres s levent. Gener 
cette circulation, 0 est evidemment, du 
moins selon nous, arreéter Tindustrie et 
Tactivite, en lui montrant un terme qu elle 


ne sauroit outrepasser. „%%%ͤß7;ẽ ᷣ ag. 


Les gentilshommes FOOTE? qu aug- 
mentent leurs capitaux, veulent: augmen- 


ter leurs possessions. En arretant ou dimi- 


nuant les moyens de vendre les terres, vous 
bornez I industrie encore de ce cõtéè: mais 
h borner , cest la detruire ; - car elle ne 


* 
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= anne ks Ae ele ne volt : rn : 
bmites, | * 
Ae houki Wee E Faire ns bs 
culture, C'est de laisser passer les terres des 
possesseurs mal habiles et-ruines;; entre 
les mains des hommes riches: et indus- 
trieux. Je suppose, dans la nouvelle Mar- 
che, un proprietaire greys de trente mille 
6cus de dettes, et dont la terre rapporte 
deux mille 6cus de revenu. Il payoit quinze 


cebents écus d'intérèt pour ce capital de 


trente mille ecus. Par Va arrangement des 
caisses de credit , il nen paiera plus que 
douze cents, et sera plus riche annuelle- 
ment de trois cents 6cus. Mais croyez- 
vous de bonne foi qu'il amassera pendant 
dix ans ces trois cents 6cus? qu'il en fera 
un capital pour ameliorer sa terre? Ah! 
ce seroit bien peu connoitre la nature 
humaine. Il en vivra un peu mieux il les 
-depensera ; et, comme on le voit trop sou 
vent, séduit, entrainé par cette espèce 
de prospèrité subite, il depensera davan- 
__— il e de se ruiner en 


2 


erreurs, et la faculte d'emprunter davar 


18 Mais 8 dire, on revient de ses 


- 


tage lui fera atteindre le moment ou Fillu- 


sion sera detruite.— Ne voyez-vous pas 
que s il emprunte jusqu à la concurrence 


des trois cents ecus qu il vient d'epargner, 
le voila comme auparayant. Je pourrois 
dire qui n'empruntera que pour deux 


cents ẽcus, parce qu on ne 3 de billets 
de eredit que pour les deux tiers de la 


valeur dune terre; que ces deux cents 


eus lui donneront, au denier vingt- cinq, 
un capital de cinq mille ECUS. . .. Mais 


je ne veux pas insister sur cette arith- 
metique inutile en ce moment. Je consens 
qu'il trouve des capitaux pour la valeur de 


_ ces trois cents cus, et meme au denier 
| vingt-cing. Je veux qu'il replace les sept 


mille cinq cents 6cus, qu'il Se procurera 


ainsi, en améliorations qui lui rapporte- 
ront le e; quinze : Cest beaucoup, 
sans doute os] le voila possesseur 


de mille 6cus de revenu annuel. Hypothe- 


quera-t- il encore cet accroissement- de 


einq cents Ecus, pour tenter de nouvelles 
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am6liorations?-Les emploiera- t- il à payer 
ses dettes? Ce genrs de prolit est bien lent, 
et les amèliorations ont des bornes. Leur 
produit devient toujours moins conside- - 
able. Daillaurs, combien d'amdliorations 
dans une terre ruinde, ne rapportent abso- 
lament rien 9 Les maisons, les granges, 
les étables a relever „ a construire. Ne 
doit-on pas ausgi prévoir des malheurs, 
des. mecampf s de la mal adresse dans les 
 entreprises?: Non, jamais, par de tels mo- 
Dona, la nobles . eee | 
idr S rétablir 1 
82 - Quarrivesteil jdans':le:curs- nated 
des choses? Un geutilhomme est ober6zle 
desordre se met dans ses affaires; le paie- 
ment des interets cesse, De deux choses 
une: ou Ton vend la terre, un capitaliste 
queleonqus Tachète et la met en valeur; 
ou le gentilhomme est privé de tous ses 
revenus, et len en paie ses dettes. Dans le 
premier cas, Assur ment la societẽ gague; 
dans le secend-, le gentilhoname(, apres 
avyoiĩr yecu vingt ou trente ans dans la pau- 
vitts.; ce eee 5 dis- jo ou ses 


12 | 
RB 74 2 
1 S 


Sbardit „au nnn. Bose yg 
ne peut avoir lieu. La noble bse repond 
solidairement du capital et des interets; 
il faut 1 [app nul wohen 
de se restaurer. n e el 
zervez que reep tous les ac. 
nnn comme am Phy projeté. 


un —— frauduleux, er rene oblige 7 

de ee _ tort, ee . doit 2 
fier 2 + pargbes Wen 

tristes + jews. Gn nt ab fn 

epen & te; je nie pretends 

s decider: Cest une opinion que Ja- 

CE ce nest pa un juge ment que je pro- 


— l fint tout attendre du temps Il 
my a pas dix ans que 
siste. On le jugera d'a 


e cetetablissement sub 

res les evénemens 
1 plus long periode. FAY D357 0/8 
Au reste „ Frederto 11 en les 


| Gats-de-la.nounelle-Marcho- pour fr 
executer ce plan; il &est cha 


| 85 de le re- 
commander. On sent bien qu'il efit été 
| accepts avec acclamation , quand le roi 


n auroit pas avance de son tresor les som- 


mes necessaires pour le premier établisse- 


ment. Frederic I a fait plus; Ha aide la | 


noblesse par des/prets à tres- bas interet ; 
et C'est-là, sans pave 5 ce owe elle a regu 
eplus de biet. 

Mlais cette tenue d'etat: 
que la noblesse du pays ait conserve des 
privileges: Les états meurent lieu que pour 
cet objet particulier, et la noblesse de la 
nouvelle-Marche n'a pas plus de part A 
Fadministration interieure de la province, 
que celle de toutes les autres parties de la 
Marche electorale ou de la Prusse. 


Le paysan nest, dit- on, pas serf ici 


ne arg pas 


* 


Conetiu- 
tion. 


comme en Poiméramie et en Pre Il n'en 
est pas moins soumis a des coryees très- 


onèreuses, et son état n'est pas heureux. 
Jobserverai en passant que ce pays a quel-· 
ques districts, entre autres celui de Cott- 


bus, séparé et enclavé dans la Lusace, "A 
— il touche. 


a7 R E I. DO 
Passons . 
pls wle de nchen 775 F ind 


WP 4 Aan 9 75 ve ; fi} 14 4 
| — 4 2 — 8 : 


$38. "4 4-4 * * Te: 14 nt 
F . 9 J * £ 4 = 2 „ q 1 pon v, 4.9% wy * 
BE: . » ns $2 uf of $6 1 2 5 
92 a 4% 2 ; 34) . . 4 apt SS 3 Sf + gf 12 


1 » 
— £ 45 r 
62 5 7 1 E 


3 i * Wer L E 8 1 K. 33k * 1 8 JEL 


_ A ieee 111 

Limites. _ | Silevie, en y: comprenant le Re 
& Glatz, Sétend des montagnes de la 
Hongrie le long de Oder, jusqu à la chute 

du Bober dans ce fleuve. Ses limites sont 

a Test, la Pologne; au sud, la princi- 

Paute de Teschen et les monts Carpathes; 2 

a Touest, la Boheme et la Lusace, et au 

nord, la nouvelle-Marche. Cette province 

a donc cinq voisins qui parlent chacun 

une langue differente; savoir, les Polo- 

nois, les Hongrois, les Bohemiens, les 
Pandales et les Allemands, Son 6tendue_ 
S est de six cent quarante mille carres, ou 
de mille sept cent ieee lieues 
ene bn £2.15 
Lauteur des ak etatistiques W a 
cette province un million cinq cent quatre- 
vingt- deux mille habitans, y compris tout 
ce qui appartient au militaire, et un million 

N 
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| 2 cent quatre vingt · un 1 
le comptant pas. M. Normann (i) affirme 
que cette province contient au-dela, ont 
million cinq cent mille individus, avec le 
militaire , et par consequent, Sou mille 
trois cent quarante - quatre habitans par 
mille carre , ou huit cent quarante - trois 
par lieue carree. Suivant le calcul du pre- 
mier de ces écrivains, le mille carreauroit. 
deux mille quatre cent Soixante-douze ha- 
bitans, et la lieue carr6e huit cent quatre- 
Lc : 9 5 | 
Voici ce que dit à ce 3 Fauteur 
Fank excellent livre sur T'<tat de la Silesie, 
avant et apres Fannee mil og cent. ww 
rante (2). aye e 95 yn 
» On calcule que la guerre 0 ll vom 
» cent cinquante - six ayoit enleye. cent 
» cinquante mille habitans a la Silesie ; 
» car en mil sept cent cinquante-six , on 
> ayoit compte un million trois cent mille 


i * 
_ a 


— i — 
— . 


(.) Geographisches und historisches Handbu: h der 12. | 
velker und Staatenkunst , tom. 1, sect. 3, pag. * 
Ke), Von S chlesien vor und nach dem en 1740. 


5 1 mil SOIT | mY t — „un — 
40 cent einquante mille. Si le calcul de 


5 » M: Biisching est exact, il y avoit en mil 


sept cent soixante-seize, un million troilis 
cent soixante-douze mille sept cent cin- 
* quante- quatre tetes dans cette province. 
» En cons&quence , treize années de paix 
> auroient non- seulement suffi a rétablir 
la population sur le pied de mil sept cent 
» cinquante-six; elle auroit encore aug- 
» ments de soixante · douze mille sept cen 
> cinquante- quatre tetes. Cette augmen- 
» tation acquiert de la vraisemblance, 
» par la comparaison des listes des morts. 
» Suiyant ces dernieres , la population 
> > augmente sous le gouvernement actuel, 
de cinq mille tetes par an Tun portant 
„ Tautre, sans Feen les nouveaux co- 
«oro i” | : ap 
M. Weg done“ „ relativertent a 
cette province, la tan suivant e dans sa 


I 5 9. 


© Tow. 4 pag. a 


ANNEES. 
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* 
h 1 g . 
4 IR = $ 5 1 * IR: 
j- 11 * 4 * 
5 Ps 0 . 
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62, 903 
3] 02,952 


169] 64,760 |4. 


65,030 


3 


| Natssances. 


62,664 


60,064 | 
2 99,022 | 63 
27,037 15 


— 


Mariags 


113,798 
112,309 
512.726 


13,364 


11239 
11,626 


13,726 


15.143 


1 2,094 


1,162,35 


1 327, 678 
1,334, 81 
1,340, 17 


et douze mille huit cent neuf mariages. 
Lauteur des tables statistiques y ajoute, 


pour année mil sept cent quatre - vingt- 


cinq, s0ixante-six mille sept cent trente- 


cinq naissances, quarante-neuf mille huit 


cent soixante-sept inorts, et douze mille 
huit cents mariages. 


- 1 .* 
— 
. 


1,265,713] 
1 8 1 4.63 11 


1,334, 410 
1,345,877 


| [46,010 19, 1,972,794 


M. le cp + I aa donne ? A la” 
Silesie, pour Fannee mil sept cent quatre- 
vingt· quatre, soixante-cinq mille trois cent 
quarante- -huit naissances , quarante-huit 
mille quatre cent cinquante - huit morts, 


> 4 © 87 : 4 b . = £ 
. h 
. 
5 7 ; « 
f : 


irn 


| "en 
tions ge- 

nerales sur 

cette _ 
tion. 


AT 


Tous ces faits sont miraculeux, et nous 
croyons deyoir mettre sous les yeux du 
lecteur ce qu'ils ont d extraordinaire. Mais 
observons d abord que, selon Tauteur des 
tables statistiques, le militaire est excepte 
dans les listes de ces deux dernieres an- 
nees , quoique M. de Hertzberg ne le dise 
pas expressEment dans sa dissertation. 
M. Biischingne s explique pas non plusa cet 
égard, * Vouvrage dont nous avons 
extrait la table ci-dessus; mais cette table 


meme * des résultats surprenans. 


Les huit dernières années qui y sont 
contenues, donnent une moyenne de soi- 
xante- un mille cinq cent six naissances, 
et de cinquante mille quatre cent quatre- 
vingt-six morts. Dans ces années est pour- 


tant comprise celle de la famine (mil sept 


cent soixante-douze), ou le nombre des 
morts surpasse de près de dix mille celui 
des najssances , et de quinze , seize, et 


 jusqua dix-neuf mille celui des morts des 
autres annees. Lauteur de Vouvyrage sur 


la Silesie dit que, suivant la liste des morts, 


| cette province recoit, année commune, un 
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accroissement de population de cing mille 


individus, sans les colons Etrangers. Mais 


du il parle dautres listes que celles de 


M. Büsching, ou il se trompe; car celles- ci 
donnent un accroissement de plus de onze 
mille individus, année commune, malgre 
lamortalite extraordinaire de mil sept cent 


soixante-douze. Si nous youlions entière- 


ment omettre cette -annee, relativement 


aux naissances et aux morts, comme sor- 
tant des bornes de la nature dans un si 
court espace, Vaccroissement geroit an- 


nuellement de pres de quatorze mille in- 
dividus, calcul moyen. II naitroit, annee 


commune, soixante- deux mille six cent 


quatre personnes, et il en mourroit qua- 


rante-huit mille sept cent soixante - onze. 


Cette methode donneroit à laSilesie , en 

comptant une naissance sur vingt - Sept - 
personnes, un million six cent quatre- 
 vingt-dix mille trois cents individus , et 


la proportion des morts aux vivans, comme 


vingt-huit est à mille, un million sept cent 


quarante-un mille huit cents habitans , 
7 dont le nombre moyen est un million sept 


rn E. II. 

cent seize mille. Or, le plus hardi popu- 
lateur des etats prussiens, Vauteur des ta- 
bles statistiques , ne donne qu'un million 
cinq =p In mille habitans 
a la Silesie. 

Si, d'un autre cdte , nous examinons 
les mariages, nous aurons des résultats 
difterens. On compte, annèe commune en 
Silésie, douze mille huit cent soixante- 
six mariages, selon les tables de M. Biis- 
ching, De cinquante-quatre personnes, il 
sen marie au moins une par an. Il faut 
donc multiplier les mariages par cent huit 
pour avoir le nombre des habitans. Douze 
mille huit cent soixante-six , multipliè par 
cent huit, donne un million trois cent 
quatre- vingt - sept mille neuf cent yingt- 
huit, ce qui fait de trois cents a trois cent 
cinquante mille individus de moins = 
n'indiquent les naissances. 
Pourquoi les mariages annoncent - ils 


une population si foible , les naissances 
une plus forte, et les morts une plus forte 
encore? La raison des choses veut que 
dans un pays ou Ion peuple beaucoup, 
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on se marie beaucoup aussi. Si la morta- 


lite est plus commune, il faudra que la 
fécondité soit extreme pour donner un ex- 
cedent de onze, de douze get mime de 

treize mille individus. Cette fecondite s ac- 


commode mal avec le petit nombre de 
mariages. En supposant dans la Silesie 
un million cinq cent mille habitans, et 


par compte rond, quarante - neuf mille 


morts , soixante- ceinq mille naissances et 


treize mille mariages, il mourra une per- 
sonne sur trente et trois cinquièmes, ou 
trente- deux et deux tiers sur mille. Il en 
naitra une sur vingt- trois et un tiers; et 
enfin, il n'y aura qu'un mariage sur cent 
quinze personnes. . . . Voila des résultats 
extraordinaires, qui ne ressemblent point 
à ceux des autres Pays. 

Que dire, que penser a cet ined! 2 Doit- 
on supposer des erreurs dans les tables 


des morts et des naissances? en ce cas on 
ne sauroit rien énoncer de positif sur la 


population des etats prussiens ; car Ces 

tables sont la seule donnée sur laquelle 

nous puissions calculer. Il est * 
Y 1 


 _ 2s LiVnRE 11. 

possible quelles contiennent non-Seule- 
ment des erreurs, mais encore des erreurs 
volontaires. Frederic Etoit absolu; impa- 
tient, violent méme, offense de toute 
contradietion. Accoutume a dominer les 


hommes, il vouloit aussi dominer les cho 


ses. Il se prevenoit aisement, et jamais 
il ne reyenoit de ses preventions. On cher- 
choit done a lui plaire, meme dans les 
rapports qu on lui faisoit. Un moyen cer- 
tain d'y parvenir, ctoit de lui montrer 
que ses Etats se peuploient. Il est trop 
possible qu on ait employe quelque fraude 
Pour le lui persuader. Le tromper a cet 
_ Egard comme a tant dautres, 6toit dau- 
tant plus facile, que cet homme extraor- 
dinaire, qui eut une si grande suite dans 
le caractère, n'en eut pas autant dans es- 
prit; il craignoit Fennui, Tattention meme, 
et n'etoit nullement propre a faire les rap- 
prochemens que nous presentons ici. Mais 
Si Ton a exagere la 1 de ses Etats, 
que cette idee seroit triste! quelle inspi- 
reroit dinquietudes ! Ce royaume, &tabli 
sur des 3 deja si foibles, en auroit . 
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de bien moindres encore! Au lieu d'aug- 
menter en population et en force, peut- 
etre diminue- til; car, qui peut savoir jus- 


qu bu Ton a ports , exalte , propagh iN | 


lusion ? 
Mais sans pousser plus loin la Be es 


d'un objet sur lequel nous n avons que des 


conjectures, nous dirons que la Silesie 
nous paroit possẽder un million et demi 
dChabitans, ou a-peu-pres, et quelle con- 
tient au moins le quart de la population 
de tous les &tats du roi de Prusse; de sorte 


que sil yenoit à la perdre , sa puissance 


diminueroit dau moins un quart. 


La religion des habitans nest pas in- 


differente en Silesie pour un observateur 
politique. En y supposant un million cinq 


cent mille individus, on compte parmi 


eux, suivant Tauteur des tables statisti- 
ques, huit cent mille catholiques, six cent 
soixante - seize mille luthériens, six mille 


Proportion 
de la popu- 
lation sui- 


vant les relt- 4 


gions. 


reformes et hussites, quatre mille frères 


moraves, trois- mille piẽtistes, onze mille 


juifs. Dans le comté de Glatz et dans la 


basse-Silesie , les proteatans torment les 
| Y i ly 
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Villes, vil- 
lages et feux. 


einq huitiemes de la population, et les ca- 


 thaliques les trois huitiemes. Mais dans 


la haute-Silesie , ces derniers sont avec les 
autres dans la proportion de dix-huit à 
un. Encore une fois, cette observation est 


importante, parce que le clerge catho- 


lique sera toujours secrètement attaché 


a la maison d' Autriche, et entrainera 


de ce cote le peuple qu'il gouverne. Nous 


reviendrons bientot Sur cet objet i impor- 


tant. : 1 580 
n compte en Silesie cent soixante- 
une villes, grandes ou petites, quatorze 
bourgs, cinq mille trois cents villages, 
dont au-dela de trois cents sont des &ta- 


blissemens nouveaux faits depuis mil sept 
cent quarante- deux. Le roi y possède deux 


cent cinquante terres domaniales, les 


princes quarante-six, les gentilshommes 
trois mille cinq cent quatre, les villes deux 
cent quarante-huit ; huit cent trente-cing 
appartiennent au clerge. Vingt abbayes et 
quatre-vingt onze couvens subsistent dans 


cette province. Les villes contiennent 


trente-neuf mille feux. 
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Voici des notices sur la population 
de quelques-unes des villes principales. 


VILLES. MArsSONs. HABITANS. 
Breslauu "Sade: . . 51000 
roy. <<; „ nn. 
Frankenstein. 534....... 3250 
CI... +. U go 
Habelschwerdt. 325....... 2390 
Landshut. 39. 3000 
Neustadt. 410% 33 
Neiss - „„ S 4 4008 
e 4340 3178 
Ohl ae 
„ Oen 2238. «4-4-4646 Bans 
Natibor 40 v2 
Reichenbach. 390. 2870 
Schweidnitz.. 648. 6230 
een. _ %% 
Bunzlau 360 „ 
Beuthen « 388. n 0O 
Freystadt. „ {YO + <4; 
Glogau 6786. On 
Solberg... 5000 


Gruneberg. ... 890. 9990 


| Parallele du | 


gouverne- 
ment autri- 
chien et du 
gouverne- 
ment prus- 
sien en Sjle- 
sie. 


virtues. MAISsONS. HaBitthns. 


Hischberg. .. , +» #.4.+., DOIN 
. 040... D920 
. 750 4810 
W - +»: 419. +, - 2900 
_.------0-.+-+ 090 
Schmiedeberg. 545...... 3150 
| Sohwibus... . 355. .- 4300 
% ..--.. $050) -- 


On ne sauroit le nier, la Silésie doit 
beaucoup. aux soins extremes' de Frede- 
ric II. Cette province a plus souffert qu au- 
cune autre de la guerre: elle en a été le 


theatre continuel depuis pres de einquante 


ans; et de quelles guerres encore! Voulez- 
vous sentir la difference du gouvernement 
autrichien au prussien? considerez qua 
Tepoque de la conqutte du roi, on voyoit 
encore dans un grand nombre de villes et 


de villages les traces de la guerre de trente 
ans et de ses deyastations. A present , non- 


seulement vous n'en yoyez plus des trois 


: 1 
4. At. Mtn th a - y * Es r 


* o 9 - 
* < 


(1) Tables statistiques. 
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guerres de mil sept cent quarante , mil 


sept cent cinquante-six et mil sept cent 


s0lxante-dix- huit, mais toutes les villes 
sont embellies. | 


Voici quelques details de ce que le roi 


a a fait pour la Silesie. 

Aussitot apres la guerre de mil vept 
cent cinquante - six, il lui remit tous les 
impots directs pour six mois. Il lui donna 
dix-sept mille chevaux, et du ble tire des 
grands magasins de la Pologne, qu'il ayoit 


Mesures Fi | 


gouverne- 


po Teparer 
es pertes 


CausSEES par 
la guerre. 


formes pour les Russes , soit pour les se- 
mailles , soit pour la subsistance des in- 


fortunes denues de toutes ressources. II a 


place dans cette province, depuis mil sept 


cent soixante:- trois jusqu'en mil sept cent 
solixante-dix-sept, trente mille, soixante- 
dix colons, qui ont apporte un capital de 


six cent 80ixante «- douze mille six cents 


quarante - six cus; six cent quatre · vingt- 


trois chevaux, deux mille trois cent douze 
betes a laine , deux mille cinq cent trente- 


six betes a cornes, quatre cent soixante- 
dix - huit cochons. Quinze villes baties 2 a 


bs polonoise „Cest-à-dire, construites de 


- a6 Lives 11 

trones d' 1 poses les uns sur Jes autres, 
ont été baties en pierre, et regulierement, 
presque entièrement aux frais du roi (i). 
En &tablissant des colons, on a eu la sage 
attention de placer les colons polonois, 
ou tires de la partie polonoise de la Silesie, 
dans la partie allemande au sud de FOder, 
et les colons allemands, dans la partie po- 
lonoĩse du nord de ce fleuve, afin de civi- 
liser ainsi tout le pays; car il y a une diffé- 
rence totale entre ces deux contrees pour 
la culture des peuples. En general le roi a 
donné en bienfaits a la Silesie , en vingt 
ans, depuis mil sept cent soixante- trois, 
six millions deux cent mille ecus d'Alle- 
magne. Aussi la population a-t-elle aug- 
mente dans l'ordre suivant. 


Les denombremens faits depuis mil sept 
cent cinquante-six jusqu'en mil sept cent 
quatre-vingt-quatre ; ont donne pour les 
villes et villages, les resultats suivans: 


Py 


— — 


(x) Ce sont Freystadt, Parchwitz, Polkwitz , Rau- 
den, Herrnstadt, Gurau, Winzig, Jauer, Neumarkt, 


Freyburg, Randor, Hainau , etc. 
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Années. Villes. Villages. Total. 5 
1756. 237,983... 904,374. . . 1,162 \357 
1763.. 223,946... 871,099... 1,095, 041 
1766. 244, 355... 1, 040, 531. 1,284, 886 8 
1770.. 251, 890.. 1. 076, 858. . . 1, 327, 748 
1774. . 253, 313... 1,090, 562. . . 1, 34,875 
1777. . 262, 106... 1, 141,511. . . 1, 403,617 
178]6q1ꝶQe 9 «+ 1,497,000 


Le tout sans compter le militaire. (1) 
La Silesie na d' autre moyen considé- = 
rable de communication que POder ; mie: FIR; 
ce fleuve coupe la province dans toute sa 


> 5 i x 


(1) Norman geographisches und historisches Handbuch, 
tom. 1, part. 3, pag. 1277 et suivantes. Nous obser- 
verons que suivant cet auteur, la population de cette 
province n'a pas souffert une diminution de cent 
einquante mille personnes par Ja guerre de sept ans, 
mais seulement de soixante-sept mille trois cent qua · 
torze. Nous ignorons la cause de cette difference entre 
on ouvrage et celui de la Silesie. Mais comme les deux 
auteurs sont très-exacts, nous soupgonnons que l'un 

omet le militaire, et que Pautre le comprend dans 
son calcul; peut- tre aussi celui sur lequel se fonde - 
M. Normann, n'a-t-il pas été fait immédiatement à la 
paix, mais apres le retour des fugitifs, qui avoit deja 
rẽparé en r les pertes de la guerre. 
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longueur , et lui on par e infi- 
niment utile. Il porte des petits bateaux 


des Ratibor, et depuis ce point, il va tou- 


1 Diviaion' 
de la pro- 
Vince. 


jours en augmentant. 


On divise la Silesie en haute et is 
Celle-ci est partagee en trente-cinq cercles, 


et Fautre en treize. On subdivise aussi 
cette province en principautes , parce que 


les dues de Silesie , en se multipliant , 


morcelerent le pays en un grand nombre 


de petits districts particuliers. Mais ces 
zubdivislons ne sauroient interesser que 
le géographe, et dailleprs elles se trouvent 


dans tous les livres topographiques. On 


sait au reste que la maison d Autriche 
conserva par la paix de Breslau une par- 


tie de la Silésie, qui a soixante-dix-sept 
milles carr6s d Allemagne d'stendue , ou 


As⸗peu-près un neuvieme du total. 


Breslau. 


Breslau est la principale ville de la Sile- 


sie. On y compte avec la garnison, et 


en comprenant dans sa population les fau- 
bourgs, cinquante-huit mille habitans. Elle 


est assez mal batie. Les rues en sont pres- 
= toutes Etroites et angulaires. II y a 
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pourtant quelques beaux edifices. Cette 
ville a un évèché. Elle contient onze cou- 
vens, une commanderie, vingt-huit 6glises, 


dont onze lutheriennes et une reformee. ; 


La cathedrale n'est pas dans la ville, mais 
sur une isle que forme Oder, et que Von 
nomme [isle du Dome. Tous les batimens 
de Teveche situes sur cette isle, sont en- 
ceints dun rempart muni de bastions. On 
efit regarder Breslau comme une forte- 
resse. Plusieurs ouvrages y ont été ajoutes 
depuis la guerre de sept ans, de sorte 
qu'elle est dans un bel état de defense. 
En general la Silésie est hérissée de 
places fortes que Frederic II a fait cons- 
truire pour s'assurer cette belle possession. 
Telles sont Glatz, Neiss, Schweidnitz, 
Silberberg, Glogau, etc. Nous en parlerons 
lorsque nous traiterons des affaires mili- 
taires. | | 
Les autres villes de la Silésie sont peu 
de chose par elles- memes, mais plusieurs 
ont quelque commerce, et beaucoup d in- 
dustrie, comme on le verra lorsque nous 
discuterons ces importans objets. 


| dion. 
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| Constitu- | Adept le paysan &toit esclave 
en Silesie a-peu-pres comme en Pologne. 
Frederic II n'a pas jugs à propos de lui 
donner une liberte entiere ; mais il a con- 
sidérablement restreint le despotisme des 
seigneurs. Cependant les paysans ne sont 
point encore heureux dans cette province, 
et il est infiniment probable qu' avec les 
avantages naturels dont elle est douèe, elle 
Seroit bien plus florissante si Tagricult@ur 
y possEdoit une Equitable liberté. Mais on 
est loin encore de cette revolution salu- 
taire; la seule idee en offense les seigneurs, 


propriétaires du droit de traiter en betes 
de somme leurs semblables. On a beau 
leur dire: » Vous seriez infiniment plus 
» riches , si vous laissiez a vos vassaux 


» une liberté entiere, moyennant un Equi-. 
» valent modere. Le temps est venu ou la 
>» richesse suffit pour donner du creait , de. 


» Ia consideration, une existence agreable, 


» et où Fon ne saàuroit presque Vobtenir 
>. Sans elle. Le maitre , Tarbitre de la vie, 
v. du corps, de la liberte de dix mille hom- 
» Mes, n'a pas droit au plus leger respect 


dans 


— _ : 


Ghocrapms ET POPULATION. 353 


„ dans le monde, lorsque ces hommes sont 
»pauvres et misérables, et qu'il Test par 
»conséquent lui - meme. Le propriétaire 


» de dix mille Ecus de rente est een 
» plus considere que lui«..... Vains 


raisonnemens ! Le plaisir 0 la tyrannie 


| Temporte, et la servitude continue. Helas! 


le luxe ne fera-t-il pas du moins ce bien 
au monde, de fournir aux hommes Ioc- 


casion de racheter leur liberté? Quand 
le credit , la noblesse, les places, les 


dignités, les honneurs, le talent, ſai pres- 
que dit la vertu mème, quand tout est à 


prix dargent , les droits les plus odieux 
seront- ils les seuls qu on ne voudra pas 


— 


vendre? 

Le clerge catholique forme un veritable 
tat en Silesie; il est riche, et meme, a cer- 
tains égards, puissant. Frederic II n'a pas 


souffert qu'il continuat à tyranniser ceux 


qu'il nomme heretiques. Mais, soit esprit 
de tolerance , soit desir d'en montrer , 
soit attachement au principe qu'il observa 
toute sa vie, si ce n'est dans la'reforme 


des lois, de laisser tout sur les bases M a 


Frome £- : 2 


Clergs. 


\ 5 
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avoit trouvëes ou poses, soit enfin pour 
ne pas Saliener Taffection d'un grand nom 
bre de sujets catholiques , il a toujours 
soigneusement ménagè le sacerdoce. A la 
verité, des qu'il fut maitre de la Silesie, 
il permit à ses nouveaux sujets protestans 
detablir des eglises et des pasteurs; mais 
il promit de maintenir tout ce qui concer- 
noit Teglise catholique in statu quo, et tint 
si religieusement parole, que les protes- 
tans qui vivoient dans des paroisses catho- 
= liques, dũrent continuer a payer les dimes 
eet les autres droits aux cures catholiques, 
lors meme qu' ils Etablissoient des pasteurs 
de leur propre croyance. Cependant cet 
arrangement Etoit trop peu naturel pour 
durer. Il a fini en mil sept cent cinquante- 
cinq, et les protestans ont été affranchis 
de cette double taxe ; mais le clerge ca- 
tholique conserva d'ailleurs tous ses droits. | 
On sait que lors de fabolition de Vordre | : 
des jésuites, Frederic II voulut pendant 
quelque temps le maintenir. Il ne consentit -« 
a sa dissolution que sur les sollicitations : 
r6iterees des grands Etats catholiques, qui I} 1 
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7 donnerent quelque poids a celles de la cour 
de Rome. Ceci nous semble meriter quel- 


ques détails; et ce n'est pas a ceux qui 
sayent quels feux secrets couvent en Alle- 


| magne , quiils paroitront frivoles et su- 


perflus. 
Lordre des jesuites a été Tappui le plus 
ferme et le plus actif du saint Siege, tant 
que les papes ont 6tendu, soutenu, cheri. 


Mais ces memes hommes qui ont profess6 


que le pape est l'image vivante de Dieu 
sur la terre, superieur non - seulement 


aux souverains, mais aux conciles, aussi 


long- temps qui ils ont cru pouvoir se servir 


de lui pour 6tendre leur puissance, Font 


peu respect , ou plutôt ils Font deprime, 
et meme outrage quand il a voulu les abo- 
lir. Et c'est ainsi qu' ils ont donnè à soup- 
conner (ce dont on croit avoir acquis 
depuis la preuve en Allemagne) que la 


religion catholique, ou meme chretienne , 


nest que Tecorce et le costume de leur 


ordre; qu ils voient dans Ses dogmes et 
ses rites un bon moyen d abrutir les hom- 
mes par la superstition; mais qu'au fond, 


Z ij 
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leur unique but est de former une svcicts 
qui gouverne le monde par son ascendant 
sur les esprits. Les jésuites ont en consé- 
quence &te les flatteurs les plus souples et 
les serviteurs les plus zeles de tous ceux 
qui ont pu et qui ont voulu les soutenir. 
C'est ainsi qu'ils ont enfin obtenu un etat 
en Russie, ol ils brayent le pape et la 
maison de Bourbon. 

Le roi de Prusse étoit à tous égards 
le mortel le plus capable de leur menager 
un port dans leur naufrage. Il le vouloit; 
mais il ne put resister aux vives et pres- 
santes sollicitations qu'on lui adressa sur 
ce projet. Lauteur de Tetat ancien et pre- 
sent de la Silesie , assure que Frederic a 
trouye en eux Ik sujets très- fidèles, et je 
ne doute pas queen effet ils n'aĩent su bon 
gré à ce grand prince, soit de sa bonne 
Wolde, soit de Vappui qu'il leur a donne 
perſdant quelque temps. Mais n'auroient-ils 
pas plutot encore pris sous sa protection, 
des arrangemens au moyen desquels ils 
continuent a exister reellement , tandis 
quiils sont nominalement detruits ? Qui 
sait meme si la cour de Rome ne conniye 
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pas en Silesie 4 un pareil ordre de choses, 


comme elle le fait manifestement en Russie 


et en Baviere, ainsi que nous aurons occa- 
sion de le montrer (1)? 

Quoi qu'il en soit, nous osons croire 
que Frederic II s'est trompè dans ses me- 
sures et ses principes, soit envers les je- 
suites, soit peut - ètre envers le catholicisme. 
A Dieu ne plaise que nous ne regardions 


pas Fintolerance comme une horrible ty- 
rannie. La liberté la plus illimitée de reli- 


gion est a nos yeux un droit si sacre, que 
le mot de tolerance qui youdroit Texpri- 


mer, nous paroit en quelque sorte intole- 


rant lui-meme , puisque Te Fexistence de lau- 
torite qui a le pouvoir de tolerer, attentea 
la liberts de penser, par cela meme qu'elle 
tolère, et qu'ainsi elle pourroit ne pas to- 
lerer. Mais nous ne saurions nous 2 
cher d' etre politiquement ennemis d'un 

religion intolerante par principe re 
mental, et dans laquelle il est impossible 
d*tre tolerant sans inconsequence. 


res FIDE 


2 . "a YES" 


(.) Livre huitieme et appendix. 


rn 
11 west pas difficile de deviner les'rai- 
sons qui engagerent le roi de Prusse à 
tenter de soutenir les jesuites. Il eroyoit 
montrer avec dignitè la pleine puissance de 
son autorite royale, en ne souffrant pas 
que IEyeque de Rome, qui affectoit de 
ne pas le reconnoitre comme roi, influat 
de quelque maniere que ce fit, par ses or- | 
dres, dans son royaume. Il espera que les 
jesuites, opprimes dans le reste de I Eu- 
rope, viendroient enrichir et meme peu- 
pler ses Etats ; et en effet, une fois trans- 
_ plantes dans * provinces prussiennes, ils 
J auroient amenè sans doute des laiques. 
Dailleurs, cette société passoit pour riche, 
pour commerœante, pour industrieuse. Ce 
sont autant de ressorts de population, 
et le roi &attendoit peut- tre qu' ils trans- 
porteroient en Silesie et dans la Prusse oc- 
_ cidentale, sil y laissoit subsister leur ordre, 
les capitaux qu'ils parviendroient a sous- 
traire aux recherches violentes faites contre 
eux dans presque toute I Europe. Enf:n ils 
instruisoient la jeunesse catholique, assez 
mal sans doute, mais au moins, en appa- 


9 
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rence aL mieux ** les autres 
moines. 

Frederic II se vit probablement Gurtes 
dans la seconde de ses attentes. D'habiles 


observateurs, des Ecrivains penetrans, dé- 
montrerent a lui et a ses ministres combien 


la troisjieme Etoit vaine; ce fut - la, sans 


doute, ce qui Fengagea a sacrifier le pre- 


mier motif aux sollicitations de quelques- 


uns des rois ses confreres. 


Eh! comment auroit-il rendu, par sa 
condescendance, les jesuites des sujets 
zel6s ? Dans leurs principes , ils ne sau- 


roient etre d aucun roi du monde, et moins 
encore d'un roi philosophe. Celui-ci doit 
leur paroitre le plus odieux de tous, et plus 
qu'un souverain protestant meme , avec 


lequel cependant ils ne sauroient se conci- 
lier. Parfaitement indiflerens sur la reli- 


gion, s ils pouvoient relever leur société 
sous les auspices du croissant , ils ne ba- 


lanceroient pas. Mais ils ne sauroient se 
dissimuler que le catholicisme est neces- 
saire pour paryenir, a leur but. C'est un 
moyen excellent, tout fait, tout etabli. La 

Z iv 
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 ferveur qu'il inspire, Fintoldrance qu'il 
exige, sont deux grands ressorts, soit pour 
Fetendre , soit pour employer à hébéter 
les hears „seul moyen de regner quit 
une telle confederation. Un prince secta- 
teur dune religion qui enseigne que nul 


pPretre ne peut pardonner les crimes, qu'il 


faut vivre moralement bien pour jouir du 
bonheur d'une autre vie, leur donne peu 
de prise, quelque foſble que puisse ètre ce 
prince. Un souverain philosophe ne leur 
en donne point du tout. Ils aimeront tou- 
jours mieux un roi catholique, quand 
meme il seroit libertin, ambitieux, sus- 
ceptible d etre gouverns ; car ils n'igno- 
rent pas, ou que la vieillesse le fera re- 
tomber dans les mains des pretres , et 
qu'alors ses peuples yseront entraines avec 
lui; ou que si, par une force d esprit sur- 
naturelle, il leur echappoit meme a cette 
Epoque, son successeur ne leur en seroit 
que plus tot livre : ainsi le mal fait a la 
cause des pretres Seroit bientöt repare par 
leurs $0808.” 0 | 
Et si vous en doutez , obceryer ce 
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qui se passe à présent dans les eétats de 


| Fempereur. Ce prince, plein du desir de 
Sacquerir le nom de philosophe, de ren- 
dre les peuples actifs, laborieux, instruits, 


au degre du moins ou le sont en general 


les protestans de IAllemagne, a proclame 


la tolerance , la liberte de la presse, la 
limitation du Pouvoir clerical. Il est à la 


fleur de son age , de sa vigueur, de sa 
puissance; eh bien! il ne peut pas faire 
exècuter un seul de ses Edits comme il Fa 
concu : souvent il est contraint de les 
abroger; toujours on les rend i utiles par 
quelque ruse theologique , ou m&me on 
les viole publiquement et impunement : 
en un mot, à vingt lieues de sa capitale, 


on na aucun égard aux lois religieuses d'un 
prince aussi voyageur que Joseph II, aussi 
tourmenté de la continuelle presence du 


desir de gouverner. . .. Quelle est la cause 
de cette espece de phenomene, si ce n'est 
que le clerge catholique mesure, connoit, 
sent sa force, et Fexerce sous un prince 
catholique! ? Espereroit-il de pareils succès 
sous un roi protestant tel que le souverain 


Catholiques. 
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de la Prusse? Croit- on qu: il nauroit rien 


risquè en nexccutant pas les ordres de Fré- 
deric II? 


Ce que nous avons dit des j6suites , 


peut Sappliquer jusqu'a. un certain point 


aux sujets catholiques du roi de Prusse , 
au moins en Silesie. Assurément cette pro- 
vince est infiniment plus heureuse aujour- 


d'hui, qu'elle ne Tetoit sous le gouverne- 


ment de la maison d Autriche. Ni les ec- 


_ clesiastiques, ni les laiques, ni les catho- 


liques, n'y sont opprimes ; mais ce clerge 
ne peut ni persecuter , ni convertir, soit 


par force, soit par ruse, ni meme esperer 
daugmenter son pouvoir. II doit sentir , 
au contraire , que les lumieres et la con- 
currence du protestantisme le feront peu 


a peu tomber, sans aucune action de la 


part du prince. Cette manière d'@tre dé- 


plait infailliblement aux pretres catholi- 
ques ; tout - puissans sur le peuple, ils 


lui inspirent leurs sentimens, et sont trop 
bien secondes par Fhorreur naturelle que 
ressent celui-ci de vivre avec des hereti- 


ques , de les voir traites comme ses égaux. 


Grocrapnre ET Pore nde 363 


A la verits, on assure que cette horreun, 
anti- sociale diminue dans cette province , 
à mesure que les differentes religions s'y 
amalgament, et nous n'avons pas de peine 
a le croire. Lhabitude fait beaucoup, et 
les lumières se repandent sans doute. Mais 
tous les sentimens hai neux amortis pen- 
dant Ja pair „se rallumeront avec force 
A la premiere occasion; et dans une 
guerre avec la maison d' Autriche, le roi 
de Prusse doit peu compter sur Taffection 
des catholiques de la Silésie. "Ou il ena 
eu des preuves reiterces. | 
Cet état de choses est eritiqus-; Fre- 
deric II auroit pu le changer. Vouloir | 
rendre la Silesie protestante par force , 
eũt Et6 un projet horrible et absurde. Hor- 
rible; la nature le crie et la raison le dé- 
montre : absurde , parce qu aujourd'hui 
les peuples n'entrent pas pour assez dans 
le systeme de defense d'un pays, pour qu'il 
puisse paroitre utile aux yeux de la poli- 
tique meme la plus indifféèrente sur les 
moyens , de commettre une atrocite dans 
la vue de se procurer leur appui. Il ne 
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peut cependant pas etre indifferent de sas · 
surer deux ; et Frederic devoit prendre 
à cet égard, dans une province dont la 
perte ne peut que donner a son implacable 
ennemi de longs regrets, plus de mesures 
quil na fait, de ces mesures douces, se- 
crètes, presque insensibles , et par cela 
meme plus efficaces. Il auroit pu defendre 
que personne n'entrat dans les ordres avant 
Tage de trente ans, et qu'on rect aucun 
pretre étranger. La jurisdiction eccle- 
Slastique deyoit etre restrainte a certains 
Egards. On auroit dũ permettre le mariage 
aux pretres catholiques, sans souffrir que 
# Teveque depossedat Tune cure ou dun be- 
nefice pour une telle cause, ni meme pour 
aucuns de ces desordres prives , qui ne 
blessent en rien la tranquillite publique. 
Tous ceux qui desirent sortir des couvens, 
auroient di en avoir la liberté, sauf 4 
Teveque de les damner dans autre monde. 
De telles x mesures (1), qui, loin de blesser 
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(.) Le roi en a lk quelques-unes de ade: 
bles, pour amortir Pesprit d'orthodoxie dans le clerge 
protestant. M. Damm, savant recteur d'une éeole 
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la justice et la liberte , servent &galement 


Tune et Tautre, auroient , en amortissant 


Fesprit du catholicisme, aide le protestan- 
tisme a faire des progres en Silesie, où il 
na jusqu'ici d eneouragemens que quelque 
Preference accordee aux protestans , par 
rapport aux places; mais ce n'est pas 
choix, C est nécessité. Le roi de Prusse ne 
Sauroit donner de confiance à ses sujets 
catholiques „pour les reyetir dans cette 
province de certains emplois , sur- tout 
militaires. L'experience lui en a montrè le 
danger. Dans tout le reste, ils sont traités 
avec la plus impartiale &galite. Lesprit de 
proselytisme qu'un zele catholique doit ne- & 
cessairement professer , en tire un grand 
parti, et nous serions étonnés que leur 
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publique, se déclara socinien. Le clerge protestant 
demanda la permission de le demettre de sa place. 
Cette permission fut accordée, mais a condition qu'on 
en laisseroit à ce savant vieillard les revenus. Le 
elergé obéit ponctuellement; mais les dẽnonciations 
isme ont cessé, et la moitié du clergé 
ens passe pour adhérer 
sans que qui que ce s. 


de socinian N 

protestant des états pruss! 

aux opinions de cette seete, 
en parle. es 
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nombre neut pas plutdt augmen te que di- 
minuè en Proportion des protestans. 
Nous ne saurions trop demander qu'on 
fasse attention, et qu'il sagit ici d'une 
importante conquete, très- delicate à con- 
server, et que tous les moyens dont nous 
parlons sont doux, justes et lents. Nous 
nen connoissons point d autres, lorsqu'il 
Sagit de ramener les hommes d'une opi-, 
nion religieuse quelconque , ou plutot 
nous abhorrons tous les autres. Mais de 
legeres faveurs accordees aux protestans 
nauroient tonne personne, mauroient 
pas meme aliens les catholiques , en qui 
la haine des heretiques est telle, que des 
mesures aussi insensibles ne Paugmentent 
ni la diminuent; et certainement le roi de 
Prusse se seroit acquis ainsi un beaucoup 
ere grand nombre de sujets affides. 
Le Silesien est en general d'un carac- 


Steen tere bon et gai, mais enclin à la vanite 


et a ses jouissances ; ainsi lon ne doit pas 
sétonner que la noblesse silésienne ait 
Eteé de tout temps fort oberce. Cet ordre 
des ehoses avoit fait naitre un genre de 
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parasites peu connus ailleurs, nommes en 


Sileésie des & rippenreuter. 


Leur principale possession 6toitun che- 


Po sur lequel ils alloient de chateau en 
chateau vivre quelques jours aux depens 


du maitre , et ils atteignoient ainsi la fin 


de Tannée. On dit que le nombre de ces 
gentilshommes ambulans a fort diminue , 


et on Tattribue aux avantages de la caisse 


de credit, dont la Silesie adopta la pre- 
miere [etablissement , ou plutot , qui a 


été faite pour elle, comme pour la pro- 


vince dont la noblesse est la plus endettee. 


La caisse de credit s avoir pro- 
quit cet effet, sans qu'on et droit den 
conclure que son etablissement fut en lui- 
meme fort avantageux à la province. Le 


Influence 
de la caisse 
de credit. 


corps de la noblesse étant oblige de payer _ 


a present plus régulièrement les interets et 


les capitaux de ses dettes , devient plus 
économe peut - etre ; et cette disposition 
doit resserrer la carriere des krippenreu- 


ters. Peut -&tre aussi le credit des nobles 


Etant plus assujetti a Finspection et au 


controlede tout le corps, ceux la seulement 
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qui n'ont absolument rien, renoncent a 


tout moyen qemprunter en affichant un 
tel genre de vie. Mais ce qui est plus pro- 
bable encore, c'est que la caisse de credit 
n'a qu'une bien foible part a cette dimi- 
nution des kri ppenreuters. On doit Jattri- 
buer beaucoup plutot au changement dans 


les mœurs et dans les circonstances, dont 


un grand nombre a pu influer sur cette 


espece de chevaliers d'industrie. La no- 


blesse silesienne , par exemple, Etoit en- 


dettee avant la guerre, mais la guerre la 
complettement ruinee. Il est naturel que 


des proprietaires ruines sojent moins hos- 


pitaliers. La noblesse riche vit plus qu elle 


ne faisoit dans les villes, au moins en 
hiver , Cest-à-dire, dans la saison ou, 
Tune part, on a plus besoin d hospitalits; 
et où, de Tautre, Fennui la fait exercer le 
plus clans à la campagne. La raison, 


le gout, et l 6goisme peut: etre, se sont un 


peu plus repandus. Des houbereaux qui ne 


savent parler que chasse et chevaux, ou 


faire des contes populaires et des plaisan- 


teries obscènes, namusent pas, comme 


autrefois 


# Mm. 
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autrefbis, les gens ais6s, et ne valent plus 
la peine d'&tre entretenus:2/graiids frais. 
Enfin le nombre des troupes du roi de 
Prusse,; fort augmenté depuis la guerre, 
a donne de grands moyens de subsistance 
a la pauvre üb sss8b que le désespoir de 
ne pouvoir vivre autrement a force de 8 V 
jeter. Je dis force, car la noblesse silé- 
sienne, quoique brave et meme un peu ro- 
manesque, n'a jamais aimè le service mili- 
taire: elle a peu fourni de guerriers r remar- 
quables. . 

Au reste une observation neces8aire 
pour modifier ce que nous ayons dit sur 
la Silesie , C'est que tons les habitans de 
cette province ne se ressemblent pas meme 
par les traits'generaux. Ils ne parlent pas 
non plus le meme idiome. Surla rive droite 
de TOder, on se sert de Tallemand , et le 
peuple y est plus cultiye, plus Indus ieux, 
plus ëclairé. Sur la rive gauche, a quelques 
lieues au- dela de ce fleuve, , On parle un 
polonois corrompu et le peuple y con- 
serve beaucoup de li ignorance et de la gros- | 
sièretè de ses yoisins a demi-barbares. 

Tome I. * AS” 


Division 


| Limites. 


vince, elle n'offre aucune espèce de pou- 
voir intermediaire , ou meme d'influence 
qui tempere Vautorite royale; le monarque 
y regne- despotiquement. La Silésie res- 

semble, dans toutes les choses un peu im- 


3 | Livre 11. 
Quant 3 la constitution de cette pro- 


portantes Aa celles des autres provinces du 
roi de Prusse situées à Forient du Weser. 


oy | 


MARCHE ELECTORALE. 


Cette grande province, qui Goring la 
base des possessions de la maison de Bran- 
debourg, est compose de la vieille Mar- 
che, de la Marche moyenne, de la Marche 


_ Ukraine, de la Priegnitz, et des seigneuries 


de Beeskow et de Sterkow ; mais nous ne 


ferons nulle attention à cette division en 


districts, qui n interesse pod: Tobserva- 


teur politique. 


La Marche electorale est . au ed 
par le Mecklembourg et la Pomeranie, a 
Test par la nouvelle Marche, au sud par 


la basse Lusace et I'dlectorat de, Saue „ 
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rouest, en partie, par le duchè de Magde- 


bourg, en partie par celui de Lunebourg. 


Elle a quatre cent quarante - quatre 
milles carres , ou douze cent trente-trois 


lieues carrees d'ttendue, et contient sept 


cent cinquante mille habitans , y compris 


carrè, ou un peu plus de six cent huit 


par Howes carrée. Lauteur des tables sta- 


tistiques compte sept cent quatre-vingt- 


quinze mille habitans dans toute la Mar- 
che Electorale ; mais il est fort ais de vbir 


Etendue et | 
population, . 


le militaire, ce qui donne pres de seize 
cent quatre vingt- dix habitans par mille 


ce calcul est outré; et si nous avons 
adopts celui qui suppose sept cent cin- 


meilleurs auteurs; nous ne le croyons pas 


dailleuts tout-a-fait exempt CL 
Voici pourquoi. 


N. Büsching dit que 12 somme m moyenne 


de mil sept cent soixante-sept a _ sept 

cent soixante· quinze, a 6t6 de vingt- deux 

mille devs cent cinq ; celle des morts de 
Aa i ij 


quante mille habitans dans cette province, 
Cest parce que nous le trouvons dans les 


des naissances prise sur le total des annces 


— 


57% 0 10 1 n Er 1114448640 


denombremens ont donné six cent chap 


N 


8 quatre cent un, My que les 


mille sept cent quatre · vingt adiddst 


cout sans compter lemilitaire. +4: 45! 
| Neuf années apres, suivant M. in Manns 


berg, la somme des naissances na encore 
Eté que de vingt⸗ deux mille sept cent cin- 
quante- oinq, et celle des morts seulement 
de dix huit mille trois cent quarante-neuf. 
Ces sommes multiplies Tune par vingt - 
e autre suivant la proportion de vingt- 
huit à mille, donnent, la première six cent 
trente-sept mille cent quarante, et Tautre 
six cent cinquante - cinq mille trois ent 
vingt habitans, dont le terme moyen est 
six cent een mille dehnt cent Frente 
babitans. £00 75601F 9] fort! ft 3 95T6GT: 
Les wroupet e i en guns We 
celle province sont nombreuses, je lavoue, 
mais elles ne forment pas le quart de Tar- 
mee- prussienne. Ainsi porter le nilitaire 
à cent quatre mille individus, gest: une 
Evaluation tres-e xagerce encore moins 


peut- elle monter à cent dix mille, comme 


le pretend lauteur des tables statistiques, 


J 
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. qui compte pour la totalité de la popula- 


tion, sept cent quatre - vingt- quinze mille 


habitans, et six cent quatre - vingt- cinq 


mille sans le militaire. Dans cette suppo- 


sition, tout ce qui appartient au militaire 


on Prusse formeroit pres'de six cent mille 
individus, tandis que le roi nentretient 
pas deux cent mille combattans. 


On doit sentir maintenant que toutes 
4 les Evaluations que nous venons de rap- 


porter sont au moins exagerees. Cependant 
on peut assurer que la population de la 


Marche electorale passe sept cent mille 
individus; et pour ne pas pousser trop loin 


le pyrrhonisme, nous admettons I'eyalua- 
tion generalement recue de sept cent cin- 
quante mille habitans, comme un nombre 
assez approchant de la verité. 

La Marche électorale contient quatre- 


| 
Villes , 


villa ges et 


| vingt-quatre villes, dix-neuf bourgs, plus feux. 


de deux mille villages , dont deuy cent 

vingt sont des établissemens nouveaux: 

douze cent soixante-deux appartiennent a 

des particuliers, cinquante-trols aux villes, 

et six cent cinquante - "w_ au roi. Les 
A a x 1 


villes contiennent yingt-six mille feux, 

et les campagnes soixante-huit mille. 
. Voici une notice de la W de 
quelques e, N 


Mane HE Mo r* NE. 


4 


Nous. TE Maison, 8 HABITARs, 


Berlin 6,500. ayant vue sur la rie 111,136 
Garnison. 34.000 


Tora L... 145,136 


* 


Potzdam. 8 2,000 ef dels. p » 20, 00 
Garnison. 8,500 


Toru. 4 28, 500 


* — — 


debe PS 0 Þ RH ” . ©. 0 o 9,200 
iert. „ 0. . 10,000 
9 08 8 n DOD a e gry; LIDO 


Garnison. 3,200 


n 


0 — 
Rathenow. 0 805 292942 „„ „„ „44 4,000 


Nauen 440 . . 2, 280 
Treuenbritzen. 949 „ % % 00090 F 2,900 
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| Non . | EY | Marsons. | HABITANS, 
1 © 2 9 © 0 „ * "Jas. ®* © © 2,800 . 
gy 70. „„ 4,100 
Wrietzen. ———ͤ «4õ“õv 2 430 „ 3,260 
Foerstenwalde 380. 2,400 


M ARCHE UKRAINE. 


reno . BS: ..., 6.300 

Schwedf.........,. 3% 
nf... 385... _ 
Strasbourg 4 -. $0. 
Zehdenick F 2,060 


VielLLE MARCHE. 


o 1015 „ 4.350 
„ 033.» 2 
Gardeleben....,... 531... 2300 

Tangermünde.. 6% 230 - 


P WY N I T z. 
Wittstock. „ 00 3.050 1 


beg. 8 2,339 
Aa iv 


. gb + * Lav RE IE: 
Ceest un fait certain que la po ation 
des Marches a presque double 7 epuis le 
commencement du siècle. Une moyenne 
prise sur les armees de mil six cent qua- 
tre · vingt douze à mil sept cent, donne pour 
cette province, a cette Epoque, douze mille 
cinq cent quarante-huit naissances et huit 
mille trois cent cinquante-trois morts. En 
multipliant les naissances par vingt-huit, 
onaura un peu plus de trois cent cinquante 
mille. individus. M. Biisching, qui suit la 
proportion de vingt- deux mille deux cent 
einq, à six cent vingt mille sept cent quatre. 
vingt, a mal calculé, en disant que le re- 
sultat ne donne que trois cent quarante 
mille six cent quatre - vingt- dix huit. Quoi- 
que cette proportion ne soit pas tout-a- 
fait comme un est à vingt-huit, elle donne 
pourtant un peu plus de trois cent cin- 
quante mille habitans pour la population 
de la Marche au commencement de ce 
Siecle ( 1 Cest aux grands soins qu'y ont 


3 ; \ 
7 —— 


8 


AY. Vous 1 de Biixohing > tow. 35 
deuxieme partie, pag. 837. ä 
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ane tous les: rois, et surtout Frede- 
ric II, que cette province est redeva- 
ble d'un accroissement de population Si 
considerable. Elle le doit encore à la paix 
dont elle a joui, et qui na été interrom- 
pue que par quelques incursions pendant 
la guerre de sept ans. M. Büsching assure 
cependant que la population y auroit dou- 
ble, non pas seulement sans cette guerre, 
mais sans la diminution sensible des ma- 
riages. Il dit que de mil six cent quatre- 
vingt-douze jusqu a mil sept cents, sur cent 
deux personnes on a compte un mariage ; 
et: que de mil sept cent s0ixante-un Jus- 
qu'à mil Sept. cent soixante- quinze, il n'y 
en a eu qu'un sur cent vingt· deux ou meme 
cent vingt- trois. 
La population de la Marche electorale, 
n male tout son accroissement, peut &tre | 
_ regardee comme tres-foible , c est-a-dire, 
comme environ les trois cinquiemes de ce 
qu'elle pourroit &tre dans un pays meme | 
mediocrement fertile, tel que sont les Mar- 
ches, sur- tout lorsqu il est doue , comme 
elles le sont aussi, davantages nombreux 


* 
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et considerables. Dans ces provinces, cest 


sur- tout le plat pays qui est mal peuplé. 
Voici les details que donne: à cet ad 


M. Normann. | 


Proportion | 


de la popu- 


lation des 


villes a celle 


des campa- 
gnes. 


La Marche dlectorale a eu sans le mil 
taire: R 


: i utes, 3 D hs: 1688. 1740 1753. .1781 


Dans les villes. . 139, 460. 166, 440. 207, 370... 249, 133. 27,243 
bons le pla pays.190,000. 232,800. . 5552 386. 089 


ToTAL... 33,588. 399,240. 4785 56,485. 663, 482 
En mil sept cent soixante-dix neuf, on 
y comptoit, en y comprenant le militaire: 8 


Dans les villey. . . 334, 300 
Dans le plat-pays. . 3795735 


En supposant que cette province efit 


J Tora... ſigh 


rune annuellement sa population de 
quatre mille individus, comme en mil sept 


cent quatre-vingt-quatre , elle auroit au- 
jourd huĩ sept cent quarante - - deux mille 
habitans, | 

Cette population est tres-mal disposee. 
A peu-pres la moitiẽ des habitans du pays 
vit dans les villes. Il est vrai qu'elles ne sont 
Pas toutes 0 ou een 
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dartisans , de stipendiés, et de capita» 


listes, ou de marchands, Nous montre- 
rons cependant, par les details que nous 


donnerons sur Vagriculture , cette base de 
tout bonheur, de toute prosperite , de 


toute puissance, que les cultivateurs do- 
miciliés dans les petites villes ne produi- 
sent pas la dixieme partie de ce qu'on re- 
colte dans la Marche. On doit done ad- 
mettre, que dans cette province, la classe 
produetiye est a la classe sterile comme 
quatre est à trois, et cette derniere a la 
totalitè comme trois est à sept. 

Deux causes contribuent à une - dispro- 
portion si excessive. La grandeur de Ber- 
lin; (cette capitale contient à elle seule 
plus de la moitié des habitans des villes) 
les garnisons len, distribuses 
dans la Marche. 

Et qu'on vienne nous dire en — 
mots sonores, que les manufactures et 
le commerce enrichissent un peuple, en 
ce qu ils font couler dans ses mains le nu- 
meraire du dehors. S il y avoit a cette as» 
sertion la moindre yerits, la Marche seroit 


. Liv we TI. 
un des pays! les plus peuples et les is ri- 
ches que Ton connoisse : voici pourquoi. 

Influence Je ne dirai pas que toutes les provinces 


de Berlin et 


5 qui sont sous la domination du roi de 


bricantes sur 


Haprogerite Prusse, donnent à la Marche un excedent 
__ au-dela des frais d administratiomcivile et 
militaire, et que cet excẽdent passe dans la 
caisse générale du royaume , qui est 4 
Berlin: on m'objecteroit que le roi Ten- 
fouit dans son tresor , et qu' ainsi cette 
zomme annuelle n'est pas un profit pour 
industrie et pour la population. Voici ce- 
pendant de quoi il faudra cOnventr , meme 
'S cet cpard; © 25 2 
Le tres- rund nombre de „ vtipendids; 
bparmi lesquels la plupart de ceux de la 
premiere classe se trouvent a Berlin et a 
Potzdam, ne sauroient &tre pays des re- 
venus de la Marche uniquement, cela est 
manifeste. Toutes les provinces y contri- 
buent. Il entre donc éevidemment en circu- 
lation dans la Marche une partie conside- 
ble de Pargent des autres provinces. En- 
suite un grand nombre de personnes, soit 
dans fetat civil ou militaire, soit meme 
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sans emplois, mais qui possẽdant des pro- 
prictés dans d autres provinces, en con- 


somment les revenus dans [enceinte de la 


Marche, et sur- tout à Berlin. Il est vrai que 


quelques propriétaires de la Marche sta- 
blissent aussi dans d autres provinces; mais 


cela ne peut jamais faire compensation, 


puisque assurement si la Marche étoit un 
Etat a part, elle nentretiendroit ni autant 


de troupes , ni autant d'autres stipendiés 


— 


qu'elle en contient a présent. Les agremens 


de Berlin, la residence de la cour, ou plu- 
tot. des cours, les affaires, les interets de 
tout genre, amenent dailleurs une infinite 


8 - * ry 


de personnes des autres provinces dans la 
capitale, qui ny vivent que de ce qu'elles 
possèdent chez eux. Ajoutez le grand nom- 
bre detrangers aisẽs, ou meme apulens , 
qui viennent continuellement a, Berlin et 


a, Potzdam; les ministres de toutes les 


cours de Europe, qui certainement y lais- 


sent quatre fois plus d argent, que ne font 


ailleurs les legations prusslennes , de- 


frayèes en tres. petite partie par la Marche; j 


tout cela reuni compose une masse de 


382 . 1 v i Bi IT. 
numneraire qui forme un gain pur et net. 
Montrez une manière de gagner sur les 


Autres en espèces sonnarites , dextraire 
Targent de leurs mains, si Ton peut parler 


| ainst, qui egale celle dont nous parlons. 


M.ais il y a plus. Les habitans des villes 
: de la Marche ne sont pas tous des stipen- 
diés. Outre les artisans ordinaires , on y 
eompte beaucoup de manufteturtere et de 
marchands. Berlin contient plusieurs fabri- 
ques considerables ; Potzdam , Neustadt, 
Eberswalde, Stendal, sont des villes 
grandes manufactures. On pense bien que 
ce nest pas la Marche, meme en y compre- 
nant la grande ville de Berlin, qui fait vi- 
pre, et les manufacturiers, et les marchands 
des villes, et sur- tout de la capitale. Et 
pour quon ne doute pas que la Marche 
retire considerablement ainsi des autres 

1 provinces, il ne faut que se rappeler que 

la plupart de ces fabriques et de ces ne- 
goces ont des privileges exclusifs, des ino-—- 

nopoles tres-séverement maintenus dans 
tous les &tats du roi de Prusse. 
A combien évaluerons-nous ee que la 
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Marche retire; des autres provinces, et 
meme de Fetranger , par les moyens que 


nous venons dindiquer? Supposons seu- 
lement un million d'ecus annuellement , 
ou quatre millions de livres, dont nous 
voulons que la moitiè sorte & son tour pour 
les consommations de luxe ẽtranger; à ce 
compte la Marche auroit attire un numé- 
raire de quatre-yingt-huit millions de livres 


pendant les quarante-cinq annees du regne 
de Frederic II; et ces flots de numeraire 


auroient coule entre les mains des parti- | 
culiers !.. Tous les Etats du roi de Prusse en 


ont. ils beaucoup davantage? et quand nous 


leur en donnerions le double, ne faudroit-il 
pas encore que la Marche possedat la moitié 


du numeraire de la monarchie ? 
| Mais ce n'est pas seulement le nume- 
raire que nous voulons considerer ici. 
A supposer qu'il se soit 6coule en entre- 
prises, il devroit au moins avoir fait naitre 
une activite, une industrie, une culture, 


une population immenses. La certitude du 


debit de toutes les denrees et de la rentrée 
immediate de tous les capitaux places dans 


7 


' 
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la lane par la nin . ville 
telle que Berlin, consommation immense 
aupres de celle de la province, auroit dit 
peupler a Vexces toutes les campagnes. La 
Marche n'est pas un pays tres-fertile ; mais 
ellen est pas, a beaucoup près, absolument 
sterile. Lart pourroit assurement la rendre 
beaucoup plus feconde; et cet art auroit 
dũ trouver tous les moyens possibles de se 
dèvelopper dans immense numeraire qui 
a été repandu « dans cette province. 

ll wen est pas arrive ainsi. Malgre les 
soins extremes que le roi s'est donnes, i 
malgrè les defrichemens et les établisse- 
mens de colonies cultivatrices, au nombre 
de deux cent vingt, la population des cam- 
pagnes n'a presque point augmente en 
comparaison de celle des villes. Elle toit 
comme cent quatre. vingt- dix a cent trente- 
neuf; elle est comme trois cent quatre 
vingt-six a deux cent soixante=dix-sept , 
cest-a-dire , qua tres-peu de chose pres. - 
. proportion est restèe la meme. 
Que les arithmeticiens politiques Sagi- 


tent et Se debattent pour demontrer ma 
* 
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pretendue erreur; pour moi, je conclus 
hardiment de ces observations et de cet 


état de choses, que ce nest point Taf- 


fluence, que ce n'est pas meme la circula - 
tion du numeraire. qui peut faire, fleurir 


un pays, et que ce moyen si recherche, 7 


si vanté, est de très- peu  Timportance , 
en comparaigon, de ceux qu'on a negliges 
jusqu'ici , tels que Taffranchissement de 


toute servitude et de toute corvèe, la li- 


| berte du commerce , la division des do- 
maines en petites portions , etc: 
Et quand nous disons que toute la Mar- 


che auroit dit s 'enrichir et se peupler par ; 


cette affluence de numeraire, nous ne par- 


lons pas en vain; nous disons meme une 
chose palpable; car les communications 


naturelles et artificielles de cette province, 


devoient faire sentir influence de Berlin 
jusqu'à ses dernières limites. Voici quelles 
sont ces admirables communications. 2 

I Elbe borde la vieille Marche al orient, 
dans une longueur de plus de huit lieues. 
Ce fleuve coule ensuite pendant huit à 


22 


Navi vation 
intErieure: 


neuf autres lieues, entre la vieille Marche 


TY Bb 


et la ee apres quoi il fait la in 

- occidentale de ce dernier canton, durant 
un espace de cinq lieues; de sorte que la 
Marche jouit dans une etendus de vingt- 
deux lieues du cours de ce grand fleuve, 
qui communique à la Havel, dont il re- 
coit les eaux aux environs de Werben. 
Ia Havel est une superbe riviere. De 
Zedenick, presque a son entree dans la 
Marche Ukraine , ou elle commence a por- 

ter des bateaux, elle remonte au sud, jus- 
qu Potzdam, coute a Fouest jusqu'a Bran- 

debourg , et redescend vers le nord jus- 
qu. Werben, ou elle se jette dans Elbe. 

La Spree entre de la Lusace dans la 

| Marche. Elle est navigable presque des son 
abord, traverse pres de vingt-cinq lieues 
de pays, et se jette à Spandow dans la 
| Havel. 
Enfin, Oder borde tout le cots dental 
de la Marche moyenne, en la séparant 
de la nouvelle; apres quoi ce fleuve longe 
encore un peu la Marche-Ukraine ayant 
Tentrer en Pomeranie. 
A ces grands moyens de la nature, Fart 


% 
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A réuni les siens. Le canal de Muhlrose 


ou de Frederic- Guillaume, joint la Spree 
a I'Oder. Il a cinq lieues de long, et une 


chute de soixante- deux pieds , avec dix 


Ecluses. Les ennemis du roi de Prusse de- 


truisirent ce canal en mil sept cent ein- 


quante - neuf et mil sept cent soixante ; 
mais tout a été retabli aussitot apres la 
paix. Le canal de Plauen sort de la Havel 


A Plauen, pres de Brandebourg , et il 


entre dans TE]be a Parey. A la verite, 


il traverse le duche de Magdebourg dans 


toute sa longueur ; mais il n'en faut pas 


moins le mettre au nombre des communi- 


cations de la Marche, puisqu'il abrege 


de beaucoup le chemin par eau de toutes 


les denrees de la partie meridionale de la 
yieille Marche a Berlin. Il a sept a huit 
lieues de long, quarante a cinquante pieds 
de large, et trois ecluses. Ce canal fut cons- 
truit par Frederic II, peu apres son avé- 


nement, ainsi que celui de Finow, qui sort 


de la Finow pres de Liebenwalde, (où 


cette petite rivière entre dans la Havel 


passe à Neustadt-Eberswalde , et de la a 
B b ij 


\ 
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. ou il se jette dans I'Oder. Cs 
canal est infiniment utile, soit aux Mar- 
ches, soit a la Pomeranie. Il a dix lieues 
de long et cent trente pieds de chute, avec 
treize ccluses. Plusjeurs autres petits ca- 
naux ont ètè construits pour quelques usa- 

ges particuliers, mais toujours utiles. 
Puisque la Marche electorale n'a pas vu 
peupler ses campagnes , malgre les soins 
extraordinaires que le gouvernement s est 
donnès pour y parvenir, un vice radical 
y suscite des obstacles au cours naturel 
des choses. Les villes se sont peuplees en 
proportion des accroissemens de la mo- 
narchie prussienne, et tout ce que le gou- 
yernement a pu faire pour les campagnes, 
Ca été de maintenir la population dans la 
-meme proportion defectueuse qui existoit 
auparavant ses efforts. Si le gouvernement 


-mayoit pas établi des colonies , fait des- x; 


sécher des lacs et des marais, la propor- 

tion seroit devenue plus mauyaise encore. 
Ce ne sont point des particuliers enrichis, 
par Taffluence des metaux dans la Marche 
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qui ont tents ces defrichemens , ce qui, 
au fond, est la vraie et seule methode 
pour que de telles operations soient reelle- 
ment utiles. Il a fallu, pour les exccuter, 

que le gouvernement versat des sommes 
extraordinaires de ses coffres. Ce n'est 
donc pas Faffluence du numeraire qui en- 
richit un peuple ; c'est la destruction de 
toutes les mesures oppressives qui degpii- 

tent les hommes du travail; c'est Fatten- 
tion humaine et politique de ne pas arra- 
cher au peuple argent aussitot qu'il entre 
dans ses mains. Si par vos extorsions ſis- 
cales vous pompe?z rapidement la petite 
portion de numeraire qu'il peut atteindre, 
ou, cequi revient au meme, et ce qui ex- 
prime mieux notre idee, en eloignant celle 
dargent a laquelle Jes hommes ne sont 
malheureusement que trop attaches , si 
vous Fobligez a se defaire tout de suite 
de ses denrees, pour volis en livrer le prix 
en impots directs ou indirects, comment 
voulez- vous qu'il ait un excedent a em- 
ployer en amèliorations? Ce nest jamaĩs 
qu'avec un capital qu on peut faire N 
Bbiij 


| TK Berlin. | 


390 LIVA A $4, 


avance; personne na un capital Sil ne 


ramasse, et vous n'en laissez point amas- 
ser, du moins à vos cultivateurs. Votre 
culture , et des-lors votre population agri- 
cole, ne sauroient croitre ... . Si donc 


la Marche ne se peuple pas en propor- 
tion des soins que le gouvernement lui 


donne, c'est a ses arrangemens fiscaux 
qu'il faut Tattribuer. D'autres details met- 
tront dans un nouveau 258 cette triste 
verite: | 

Berlin est une grande et belle ville; si- 


tute sur les bords de la Spree , sous les 
cinquante- deux degres treize minutes de 
latitude nord. On mettra peu d'impor- 


tance a savoir qu'elle est compose de cinq 
villes, gouvernèes chacune par un magis- 
trat particulier. | . 
19. Berlin, proprement dit. 
2. Cologne sur la Spree. 
3». Friedrichs-Werder. 
45. La ville Dorothée. 
3. La ville Frederic. 
La situation de Berlin , ont „ 


; genie, et woffre * une 3 rase et 


* 
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sablonneuse; mais peu devilles sont, gene- 


ralement parlant, mieux baties : non que 


les edifices y soient d'un goũt pur; mais 
ensemble en est imposant. Frederic II a 
employe des sommes considerables a son 
embellissement. Il y faisoit construire non - 
seulement un très- grand nombre de bati- 
mens publics, mais encore une multitude 
de maisons de particuliers. 

Avant la guerre de mil sept cent ein- 
quante-six, ce grand roi n avoĩtguère songe 
a embellir sa capitale que par des edifices 
publics, si cependant on excepte le fau- 


Embellis$e- 
mens de Ber- 
lin aux frais 
du roi. 


bourg nommé Neuvoigtland, qu'il fit re- 
batir a neuf en mil sept cent cinquante- 


deux, et dont il donna gratuitement les 


maisons aux proprietaires. La terrible 


guerre qui suivit, interrompit tous ses tra- 


vaux. Berlin fut ranconne deux fois. M. de 


Haddik, général des Autrichiens, y vint 
en mil sept cent einquante-sept, et en 
enleva, en vingt- quatre heures, deux cent 
mille 6cus Allemagne. En mil sept cent 


soixante, Iarmee combinee des Russes et 
des Autrichiens se fit payer deux millions 


B bi 


— 
. 
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qu on ache! Fl quelle Epoque; et 55 les 
habitans de Berlin n'ont supporte la moin- 
dre charge pour ce remboursement. A peine 
la paix eut-elle permis au roi de remettre 
Tordre accoutume dans Tadministration , 
qu'il reprit ses idees d'embellissement de 
la capitale. De mil sept cent soixante-neuf 
A mil sept cent soixante- dix- sept, il fit 
reconstruire cent quarante-neuf maisons 
de particuliers? à Berlin, et les remit en 
purs dons aux propriétaires. On peut se 
former une idee de ce qu'il a fait pour Ber- 
lin, par la liste des sommes suivantes qu'il 
affecta à cet objet, pendant les six der- 
nieres années de son règne. 

ANNE Es. IL IVAA 8. 
— m 394,200 
— 5614880 

„384200 
—W 3800000 
„ 
1788989. ** 8 944,000 


iT TAL. 222 5 * 4.561, 200 
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Outre ces sommes importantes, il a 
5 —— souvent du bois et des matériaux 
aux particuliers qui vouloient batir ; et, | 
tous ceux qui formoient ce projet , en 
s adressant au gouvernement ou à la po- 
lice, et faisant agreerleur plan, receyoient 
gratuitement de la carriere de Rudersdorf, 
les pierres a chaux necessaires tant pour 
les fondemens que pour le mortier ; ils 
ne payoient que les frais pour les tirer 
St les transporter. C'est ainsi que Berlin 
est devenu une ville bien construite, bien 
percee , abondante en logemens sains et 
commodes. Les rues sont passablement 
pavées et souvent embellies de trottoirs. 
La ville est eEclairee depuis septembre jus- 
qu'en mai, mais avec trop de parcimonie. 
On y donne cependant beaucoup datten- 
tion à la süreté publique; et, soit carac- 
tère national, soit bonne police, il s'y 
commet peu de meurtres. Il gen com- 
mettroit moins encore, si Tëtat du soldat 
Etoit ameliore, et que l'instruction fit dis- 
paroitre le préjugè qui, dans le peuple, et 
sur-tout dans la soldatesque, conduit du 


Monument. 
pour quatre 
| 2 ge- 
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degont FR la vie a hm, „ prineipa- 
lement a celui des enfans. Leur innocence, 
et le bonheur Eternel qui doit en etre le 
= gage, paroissent à ces insenses, sinon une 
expiation suffisante de leur meurtre, du 
moins le garant d'un intercesseur tout- 
puissant dans le ciel. 
Berlin a quinze portes principales, deux 
cent s0ixante-huit rues ou places. Lune de 
celles-ci contient un monument tres-res- 
: pectable, digne de Frederic le-Grand, peu 
mis en usage par les autres rois , moins 
bien servis par cons&quent qu'il ne le fut, 
et moins dignes de Fetre. Cest la place 
Guillaume. 
Aux quatre coins d'un carre 6 plants d'ar- 
bres, sont les statues en marbre du feld- 
marechal Schwerin, tue a la bataille de 
Prague; du feld-marechal Keith, tue a 
celle de Hochkirchen ; du general Seidlitz , 
le vrai vainqueur de Rosbach, et le crea- 
teur de la cayalerie prussienne , ou plutot | 
moderne; et du lieutenant-general de Win- 
terleld, tué a Taffaire de Moys. Ce der- 
nier, militaire plus que mediocre, homme 


 GEOGRAPHIE ET POPULATION. 393 


deloyal, mauvais citoyen, sujet peu fidele, 


Etoit, sous tous les rapports, tres-indigne | 


de figurer avec les trois autres; mais il 


eut sur Frederic plus de credit, peut- etre s 


que tout autre mortel. 

Il est, dans quelques royaumes, * 
statues de grands hommes places dans 
les églises. On profane, on avilit en An- 
gleterre le petit nombre de vrais monu- 
mens places dans Tabbaye de Westmins- 
ter, en leur associant, à prix d'argent, de 


ridlicules representations de Topulente et 


vaniteuse mediocrite, ou meme d'indi- 


gnes trophees du vice impudent et fas- 
tueux. Mais je ne sache pas que dans au- 


cune monarchie , il y ait une statue éri- 
gée a un grand homme sur une place pu- 


blique; car doit-on compter en ce genre 


le monument de Montpellier, ou quatre 


generaux illustres sont èvidemment le cor- 


tege d' honneur, et, si je puis parler ainsi, 
les menins d'un roi très- peu guerrier? 

Frederic II n'a pas borne cet honneur 
si rare, et peut- etre unique, a la valeur 
militaire. Il a fait placer dans la cour de 
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Thotel des tribunaux de justice, le buste 
de M. Coccei „ grand-chancelier de son 
royaume, honorant ainsi, dans la me- 
moire de ce vertueux ministre, les fonc- 
tions de la 3 et la saintete des 
_ bois. 5 

UV 7 a dans Berlin trente - trois eglises 5 
dont une pour les catholiques. En mil sept 
cent soixante-dix-huit, on y compta neuf 
mille six cent quatre - vingt- quinze mai- 
sons, sans les Eglises et les edifices publics: : 
savoir, six mille deux cent vingt - trois 
maisons sur les rues , trois mille deux cent 
vingt-cinq sur les derrières, et deux cent 
cinquante - sept hors. des murs et des pa- 
lissades. Depuis cette epoque, on na plus 
comptè que les maisons donnant sur les 
rues ou les places. En mil Sept cent qua- 
tre- vingt-cinq, il y en avoit six mille six 
cent quarante- quatre de ces dernieres , de 
sorte qu en admettant qu'on en eũt bati 


_,  seulement cent des autres, on peut comp- 


ter qu'il y ayoit alors dix mille deux cent 
| bo 1 six maisons de particuliers dans 
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Voici une liste de Taccroissement \Population 


de la population de cette capitale , de- 


dix. 


HABITANs. 


ANNEES. 
1590.... 12,000 
FEE 
1 . . 11,000. 
1619.... 12,000 
2 
1 
$000. . - - - . G0 
1685.... 17,400 
1690.... 21,500 
1698... . 22,400 
1700. 28,00 
1709.... $5,000 
912... 61,000 
1721.... 66,300 
4720. © 72,000 
1732. 78,000 
1738.... 86,000 
1740. . 98,000 * 


1746. 
. 


1752 
1753. 


puis année mil cinq cent: 2 vingt- 


AxNEHES. HABITANS. 


127 
„„ 
1 13,933 
113, 289 
116,483 


1 
222 


122,897 
1754. 12% 
1755. . . 126,661 


P la guerre, sans 
la garnison. 


1756. . . 90,177 
„„ 94,219 
N | 92,396 
. 94.433 
1 95,245 
n 


97,000 | 
. 106,603 
107,639 


119,224 


4 
1, y " 
— — — 
_ em —  — 


” ib 


Avers. 
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HABITANS. 


ANNEES. 


HaBITARõ. 
1762... . 98,090 1774. 134,414 
Apres la guerre et le re.. 1776. —— 136, 137 
tour de la garnison. 1776. 5 137, 468 
1763. . . 119,219 1777. . . 140,719 
11166, 1780. 106,872 
17635 OT 129,139 Sans la garnison, alors 
. 12.878 en guerre. 
1767. . . 127,140 1779... 138,225 
1768... . 130,359 1780... 140,625 
— $82;360 1901... 142375 
1770.... 133,520 1782... 143,098 
133,639 © 1985: 144,224 
1116 1984... 145,021. 
141,204 on 


Tes calculs sont de nature à instruire 
à fond le lecteur de la population de Ber- 
lin; il peut y ajouter que, selon M. Nor- 
mann, on compte dans cette capitale vingt- 
un mille cinq cent trente - neuf individus 
vivans de — arts ou metiers ( 1); 


2 0 * 2 8 


9 _— 
7 


(1) Voyez ci-coutre un tableau detaille 1 zexe et 
etat des habitansde Berlin, de 1779 à 1784. | 
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qu Als ont sept mille sept cent quarante- 
quatre compagnons , parmi lesquels se 
trouvent quinze cent qumtre - vingt- sept 
femmes ou enfans, et six mille deux cent 
quatre · vingt: treize apprentis ou manœu- 
vres. Les individus a la solde du roi et de 
la ville, selon le meme auteur, sont au 
nombre de trois mille quatre cent trente- 
trois, et il Sy trouve quinze cent sept 
personnes qui vivent uniquement de leurs 
rentes. Passons a quelques reflexions sur 
la situation et sur la population de Berlin, 

consideree comme capitale. | 
 Envisagee sous ce rapport, cette ville Reflexiom. 


2 sur la situa- 
peut passer pour bien situèe: nous ne con- tion et la po- 


s1derons ici que les Etats du roi de Prusse zelt, * — 4 
situes a Torient du Weser; car les pro- — "2 
vinces de Westphalie font une partie si 
SEparee du reste, qua plus d'un egard elles 
ne sauroient entrer en ligne de compte. 
Si Berlin nest pas tout-a-fait situè au cen- 
tre, et que les provinces de fest en Sojent 
plus éloignées que celles de Tonest , la ca- 
pitale a pourtant des communications fa- 


ciles avec toutes ces proyinces. On peut 


"40a 


U 
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4 


aller et venir directement et sur * an- 
toire du souverain, par eau, de Berlin jus- 


qu aux extremites-de letat. Cette ainatian 

est tres-heureuse. 15 
Il est vrai qu elle mest pas si bonne 

relativement a la svirete. Berlin n'est cou- 


vert que par la chetive forteresse de Span- 


dow qu cote de la Saxe et de la Lusace, 


des confins desquelles cette ville n'est pas 
fort eloignee. Mais Tetat de guerre n'est 


point Tetat naturel, et sans doute il y au- 


roit des moyens de remedier à cet in- 


conyenient grave. Au reste, c'est toujours 


le hasard qui veille à rorigine des capi- 


tales, et les souverains de Brandebourg 
ne meritent pas d'eloges pour. ce choix: 


mais ils en sont dignes pour avoir su, ce 


choix consomme, lui donner tous les av an- 


tages que comportoit sa situation. On ne 
transporte en aucun temps une capitale 
comme son domicile. Ainsi le choix une 


fois fait par un ancetre que guida le ca- 


price ou le hasard, il faut sy tenir. Cest 


une heureuse et remarquable circons- 


tance que les morts et les mariages ayant 


beaucoup 
/ 
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beaucoup opere- pour Tagrandissement de 
la maison de Brandebourg, (et ce sont-la 
presque toujours les effets des causes inde- 
pendantes du pouvoir humain , appeles le 
hasard) leur capitale, ha dans des 

55 temps tres-anterieurs et -tout-a-fait etran- 
gers a ces agrandissemens ait fourni tant 
de moyens à leur prudence de Fappro- 
prier à leur nouvelle situation. Il est vrai 

que cet objet de leur future grandeur a 
souvent dirigé leurs operations. Ainsi les 

_ Evenemens qui composent le domaine de 
| Taveugle fortune, ne sont le plus souvent 

que les chances preparees par notre folie 
ou notre habileté. a | 
La population de Berlin excite ons 
reflexions dignes d'intérèt. 

Si nous considerons cette ville comme 

la capitale de tous les états qui compo- 

sent la domination prussienne, nous ne 
trouverons pas sa population extraordi- 
naire. Plusieurs &tats , grands et petits, en 
ont de moins proportionnèes au nombre, 
de leurs habitans. Observons en passant, à 


ce sujet, qu'il faut bien distinguer quand 
Tome J. ” — MS. 
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on compare la population des capitals. 
Londres a huit xneuf cent mille habitans ; 
Paris entre six et sept cent mille. L'An- 
gleterre n'a que sept a huit millions de 
citoyens : le roi de France a le triple de 
sujets. Mais la population de Londres est 
beaucoup plus naturelle que celle de Paris. 
Otez la cour, 6tez meme le parlement de 
Londres , cette ville sera toujours im- 
mense, comme étant de commerce. Trans- 
portez la cour de France et les grands 
tribunaux a Orleans , Paris deviendra une 
ville ordinaire. Cependant son excessive 
population est encore plus naturelle que 
celle de Madrid. La population de Stock- 
holm et celle de Copenhague sont énor- 
mes, en comparaison de celle du Dane- 
marck et de la Suede. Plus de cent mille 
individus entassés dans la capitale de ces 
royaumes, qui nont que deux millions 
dhabitans! Mais cette population ne 
choque point Fordre , parce que ces villes 
seroĩent tres-peuplees , quand il n'y auroit 
point de cour. Elles ont attire la cour : 
ce nest pas celle-ci qui a determine les 
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hommes à affluer dans ces villes. 
C'est sur-tout en forcant les hommes & 
se rassembler par Fattrait de la cour, que 
les grandes villes nuisent A un pays. Une 
capitale sera toujours une ville tres-pen- 
plee. II faut que le souverain ait autour 
de lui les grands, afin que les affaires du 
royaume se fassent sous ses yeux. Dans 
un Etat bien gouverné, les administra- 


teurs doiventẽtre tires du corps des grands 


proprietaires , parce que C'est sur eux 
qu'on peut le plus compter, et qu ils ont 
le plus Cinteret a la chose publique. Ces 
grands proprietaires ont besoin de beau - 
coup d' agens pour satisfaire a leurs désirs, 
2 leurs fantaisies. Cest ainsi que la po- 
pulation de la capitale se gonfle a Texces. 
Chaque accroissement du pays doit, en 
augmentant les affaires, multiplier les sti- 
pendiés, et avec eux les habitans de tout 
genre de la capitale. La maison de Bran- 
debourg n'a cess6 de sagrandir depuis 
preès de deux siècles: done sa capitale a dit 
croitre. | 
Lesrois de Prusse n'ont jamais pris pour 
Cc ij 
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n 


cela aucune mesure digne de blame , au 
moins sous les deux derniers regnes. Les 
mesures reprehensibles en ce genre, sont 


_— 


daugmenter Téclat de la cour et les dé- 


penses de luxe de la royauté; dexciter 


les grands proprictaires que leur fortune 


rend independans , a vivre a la cour, en 
les accueillant mieux, en les favorisant 
davantage que ceux qui preferent de rester 
dans leurs domaines; de rassembler à 
grands frais dans la capitale toutes sor- 
tes damusemens, de sẽductions, de jouis- 
sances, afin d'y attirer les citoyens aises. 


On ne sauroit attribuer une conduite 
pareille, ni au roi defunt , ni a son Pere. 


| His ont au contraire montre toujours plus 


de faveur et destime au gentilhomme vi- 


vant dans ses terres, qu'a celui qui venoit 


; depenser ses revenus dans la capitale. Ils 


ont hai le luxe de cour; ils n'ont pas fait 


les moindres frais pour ramusement pu- 
blic. Frederic Il a entièrement élaguè cette 
sorte de depenses ,dumoins dans la seconde 


3 8 de son regne. 
Une des particularites remarquables de 
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la population de Berlin, est la très-con- 
siderable garnison que le roi de Prusse y 

entretient continuellement. Nous eroyons 
que C est pour avoir au centre de ses 6tats, 
vers le cote le plus exposẽ, un grand corps 
de troupes toujours pret et comme sous 
sa main, afin de le porter au premier mo- 
ment par- tout ou le besoin pourroit sen 
manifester. Cette politique est bonne, ou 
du moins analogue à la situation géogra- 
phique et militaire, et au ern on gou- 
5 enen prussien. | 8 | 
© Les rois de Prusse ont au reste cherche 
de tout temps à attirer des sujets utiles 
dans leur capitale, soit en stipendiés ne- 
cessalres au gouvernement, soit en artis- 
tes, manufacturiers, artisans, etc. Les belles 
communications de Berlin avec tous les 
Etats du roi, donnoient de grandes facilites 

P cet egard. 5 
Telles ont été les bases de Paccrois- 
sement de la population de cette ville. Le 
seul doublement de ses habitans, de mil 
sept cent à mil sept cent neuf, Paroit 
avoir &ts- effet des principes: contraires', 

| Cem. 
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et de Taugmentation du luxe, operce par 
un prince deyenu roi, et qui cherissoit na- 
turellement le faste et la pompe. 
Damontrons maintenant, par rexemple 
de Berin, que les capitales n ont pas meme 
Tavantage qu'on leur suppose, denrichir 
la province où elles se trouvent, en rui- 
nant les autres. Et ee nest pas un mé- 
diocre bonheur pour Allemagne, ainsi 
envisagee , que d'ttre divisee en un grand 
nombre de petites s0uyeraintes. , ou Ton 
ne voit aucune de ces monstrueuses obs- 
tructions du corps politique, qui dess&- 
chent la contree où elles sont, et font 6cra- 
ser les provinces où elles ne sont point. 
Oui, cette idée d enrichir les campagnes 
par les villes, par les manufactures meme, 
est Etroite et vide de raison. La richesse des 
campagnes est locale, propre, indepen- 
dante, et saugmente par d autres moyens 
que ce procede indirect d'entasser dans 
les villes des consommateurs des produc- 
tions de Fagriculture. Un pays libre, heu- 
reux, ou le propriétaire campagnard , 
Tagriculteur en un mot, pourra amasser 
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des capitaux, s 7 Senrichira et se peuplera 
sans manufactures; au lieu que si vous 
pompez la subsistance des agriculteurs 


pour établir des fabricans, vous dépeu- 


plerez les campagnes, ou du moins vous 
ne les peuplerez pas, missiez- vous de For- 
dre et de la moderation dans la percep- 


tion de vos tributs. Voila le principe ; 
on a deja yu des faits qui le prouvent : 


 voici des rapprochemens nouveaux qui ne 


permettent pas de le contester. 

Berlin Sest peuple en partie par Téta- 
blissement de plusieurs grandes manufac- 

| tures, et par les accroissemens de sa gar- © 
nison. Cela meme, et Faugmentation des 
stipendiés, doit &tre regards comme un 
resultat de Tagrandissement de la monar- 
chie prussienne, comme l'effet de Faction 
générale de toutes les provinces, et non 
pas comme celui de Faction particuliere 
de celle ou Berlin est situèe; et cependant 


Nouveaux 
points de vue 
sur [ influen- 

ce des capi- 


tales. 


cette ville auroit dit, a elle seule, clever la 


puissance de la Marche-electorale au plus 
haut * de plendeur : : n 81 * 
Ua fait. - 


"Cas 


4a LIVE 11. 

D'abord j je tire de mes Na don- | 
nées Tincontestable. consequence qu en 
calculant la population de la Marche- 


moyenne, il faut soustraire la population 5 


de Berlin, comme lui étant étrangère, et 
devant passer pour le produit de [influence 
des autres provinces. Berlin seroit encore, 
comme en mil six cent soixante- un, une 
ville de six mille habitans, si elle n'6toit | 
que la capitale de la Marche- moyenne: 6 
otons donc cent trente- cinq mille indi- 
vidus de cette population. | 
Cela posé, voici comment je calcule. 
Lauteur des tables statistiques donne sept 
cent quatre-vingt-quinze mille habitans à 
la Marche-electorale. C'est une exagera- 
tion: à peine doit-· on y en compter sept cent 
cinquante mille. Il donne sept cent vingt 
mille habitans a la Marche-moyenne , qui 
a deux cent cinquante milles carres d'ẽten- 
due; cent cinq mille à la vieille-Marche , 
sur $0ixante-cing milles carres ; quatre- 
vingt-quinze mille a la Marche-Ukraine , 
sur soixante-huit mille; et soixante-quinze 
mille ala Priegnitz, sur soixante- un milles 
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, carres. Ces sommes reduites dans Ia pro- 
T portion de sept cent quatre-yingt-quinze 
est a sept cent cinquante, comme cent cin- 
quante-neuf est a cent cinquante; donnent 
pourla Marche-moyenne quatre cent qua= 
tre-vingt-dix mille, qui, si Ion en 0te cent 
trente-cinq mille pour Berlin, laissent pour 
cette contree trois cent cinquante - cinq 
mille; pour la vieille-Marche, cent mille; 
pour la Marche-Ukraine, quatre· vingt - dix 
mille; et pour la Priegnitz , soixante . dix 
mille habitans. Divisez ces sommes par 
celle des milles carres de chacune de ces 
provinces, et la Marche - - moyenne aura 
quatorze cent vingt, la vieille - Marche 
quinze cent quarante, la Marche-Ukraine 
treize cent vingt, et la Priegnitz onze cent | 
quarante habitans par mille carre. 
Voulez-yous arriver au meme but par un 
autre calcul? Les villes de la Marche-elec- 
torale contenoient en mil six eent quatre- 
vingt-huit, cent soixante- six mille quatre 
cent quarante habitans, dont il faut comp- 
ter vingt mille au plus pour Berlin. Cette 
ville a done acquis , depuis cette Epoque, 
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cent vingt-cinq mille habitans. Si vous dtez 

ce nombre de deux cent soixante-dix-sept 
mille deux cent quarante-trois, qui repre- 

sente les individus que contenoient en mil 
sept cent quatre-vingt-un toutes les villes 

de la Marche, vous trouverez le nombre 

de cent cinquante-deux mille deux cent 
quarante-trois , qui prouve que les villes 
ont souffert une diminution de quatorze 
mille habitans et au-dela. Les campagnes 
avoient alors deux cent trente-deux mille 
huit cents habitans, qui, otes des trois cent 
quatre · vingt· six mille trente-neufde Vannee 
mil sept cent quatre- vingt- un, laissent un 
residu de cent cinquante-trois mille deux 
cent trente- neuf individus pour Taugmen- 
tation de la population des campagnes 
depuis cette Epoque. 

Vous ne supposerez pas sans doute que 
cet accroissement ait eu lieu pour la seule 
moyenne- Marche: mais quand vous le sup- 

poseriez, il ne seroit pas en proportion 

avec celle des villes de cette province; car 
deux cent soixante - dix - sept est & cent 
vingt-cinq, comme trois cent quatre · vingt· 


a 5 : 
— 
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six est a cent soixante · quatorze, et non pas 
à cent cinquante- trois, total de augen 
tation des campagnes. 

Et si Ton reflechit que dans les rapports 
où nous eny isageons la population, Potz- 
dam n'est qu'un faubourg un peu éloigne 
de Berlin, puisque cette ville toit le sejour 
de Frederic II, les résultats tourneront 
encore mieux en notre faveur. Potzdam 
n toit rien au commencement de ce siecle. 
En mil sept cent cinq et en mil sept cent 
dix, cette ville eut cinquante-huit morts, 
ce qui donne une population d'un peu plus 
de deux mille individus. Il faut donc ajouter 
vingt-cinq mille personnes a Taccroisse- 
ment des villes par la capitale, ce qui 
indique que la proportion de deux cent 
soixante- dix-sept est à cent cinquante , 
comme trois cent quatre- vingt-six est à 
deux cent dix: doù il suit que les cam- 
pagnes auroient dQ accroitre leur popu- 
lation de deux cent dix mille individus 
depuis mil six cent quatre-ingt-huit, et 
non de cent cinquante-tr ois mille, comme 
elles ont fait „si leurs habitans ayolent 
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mulliple seulement en egalité avec ceux 
des villes. Or le nombre des habitans des 
villes n'&gale jamais celui des campagnes; 
cette egalits neexiste pasmeme dans la Mar- 
che, quoique la proportion y excède tou- 
tes les bornes connues. Si existence des 
grandes villes avoit une influence seule- 
ment naturelle sur la population des cam- 
pagnes environnantes, Faccroissement de 
la population rurale de la Marche-moyenne 
auroit ẽtẽ, eu &gard à celle des villes, dans 
la raison de trois cent quatre-vingt-six à 
deux cent soixante- dix-sept, et elle forme- 
roit un surplus, non de cent cinquante- 
trois mille individus, mais de deux cent 
quatre-vingt-douze mille. | 
Done Berlin, peuple des proprietaires 
et des stipendies les plus riches, de manu- 
facturiers et de marehands qui gagnent sur 
toute la monarchie, de soldats à rentre- 
tien desquels argent de bien d'autres pro- 
vinces est employs, „n'a pu augmenter ni 
la richesse ni la population des campagnes 
environnantes dans la proportion dont 
s'est accru le nombre de ses habitans ; et 
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- cela malgre les efforts subsidiaires et vrai- 
ment productifs, les dess6chemens de ma- 
rais, les diyisions de communes, les eta- 
blissemens de colonies , et tous les dons 
versés dans son sein par le gouvernement. 
Done les grandes villes depeuplent meme _ 
les campagnes circonvoisines; donc il ne 
faut pas encourager leur agrandissement; f 
Done (et c est ce que nous avons pretendu 
prouver par cette longue série de calculs 
_ enyisages sous des faces differentes , mais 
toujours dans un meme but ) les grandes 
villes, les villes manufacturières „les villes 
qui attirent le numeraire et accelzrent Sa 
circulation, ne sont pas les vrais moyens | 
de faire fleurir les campagnes , qu'on ne 
peut ameliorer que par des fayeurs imme- 
diates accordees directement, et non par 
des villes, qui naitront et prospereront de 
s0i-meme , lorsque les campagnes seront 
assez peuplees. Verite de premiere impor- 
tance ! yerite feconde, qui suffiroit pour 
renverser par ses conséquences tous les 
vieux syst&mes de finance dont les routi- 
niers z&lateurs s efforcent d'ctouffer les 
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bons Nes, ceux qui attendent tout 


| de la terre, et demandent tout. à la terre. 


Mendicite. 


Frederic Il a voulu que les pauvres tra- 
vaillassent, et il a sèvi contre la mendicité, 


ee qui est parfaitement louable, mais seu- 


lement quand on a mis un tel ordre dans 


la 8ociete, que nul ne peut manquer de tra- 
vail que par sa faute, soit paresse, soit 
libertinage. Sil faut ètre dur envers les 
mendians pour abolir la mendieité, il faut 
etre juste envers eux comme envers les 


autres hommes. La société, qui sans doute 


doit nourrir tous les infirmes, et meme les 
manouvriers malades, durant le temps de 


leur maladie, doit aussi fournir du travail 


a quiconque en demande. Frederic II avoit 
defendu de mendier; il avoit meme porte 


une peine pecuniaire contre ceux qui don- 


neroient Taumòne. A la verite, ils font mal; 


car tout gain sans travail est un mal reel 


dont il ne faut pas &tre complice ; mais 
cest-la un de ces maux que instruction 


- peut seule guerir , et toute ordonnance 
qu'on ne peut pas faire executer est une 


grande faute; or, jamais lamende dont 


nous parlons na été payee. 
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- Frederic II, au reste, avoit institue des Hopitaux , 
hopitaux pour les malades, les vieillards et caval. 2 
les infirmes, et une maison de travail pour 
les vagabonds et les mendians , adminis- 
tree sur de bons principes. Voicila liste des 
pauvres dont les instituts publics de Berlin 
ont eu soin en mil sept cent quatre-vingt- 


quatre. 


En mil sept cent quatre- vingt quatre, il est 

restè de pauvres de toute espèce, 6, 263 
En mil sept cent 2 

cinq, il est vemu......... 9,236 


on en a done soigne e 11,499 
Il en e 4.763 


IEF" "EPS 


2 Reste au bout de Tanne 5 6,736 


Ye Ja liste particulitre de la maison 
OR 


Restes au bout de mil Sept _ | 
cent quatre-yingt-quatre..... 331 

Venus en mil sept cent qua- 
tre- vingt cing. 669 


\ 


TOTAL. 3 . „* 8 1,220 ; 


Potzdam. 05 


416 nr E TIN 5111 


A 


De baus. 22430 
Sortis . . 719 Bite Sela baron 
his. > r 
2 Restes en mil Sept cent quatre- e 

0 4 

Potzdam est sans contredit la ville la 
plus singuliere de Europe. Il n'y en a pas 


de mieux construite au monde dans son 


ensemble. La plupart des maisons ont les 
dehors des palais (1); entrez- y, vous n'y 
trouverez le plus souvent que des soldats, 
des artisans, de petites chambres denuees 
de tous meubles, marquees du sceau de la 


plus profonde indigence ou de la plus triste 


mediocrite. En voici la raison. Le rol fai- 


soit batir la facade des maisons a ses frais 


etsuivant son plan; Tintérieur ętoit arrange 


ensuite selon la fantaisie , les facultes et 


les besoins du proprietaire. Comme le 


roi faisoit eleyer de superbes facades, on 
trouve souvent ces enveloppes de ine, 


si je puis parler ainsi, divisées entre deux 


ou troĩs Proprictaires. Frederic avoit mis 


05 Journal von und for Dusti, ann. 1786. 
une 
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une condition fort singulière? acettegenero. 
Site. On devoit toujours donner un apparte- 
mentau premier etage, et sur le devant, aun 
soldat de son premier bataillon des gardes. 
Plusieurs Etrangers ont été surpris de voir 
pendre aux fenetres des plus beaux palais, 
au plus bel etage , les nippes grotesques 
des soldats. Nous venons d'en donner la 
raison. On dit que le roi régnant 6tera ce 
privilege aux gardes. Il fera du bien aux 
| habitans de Potzdam sans doute ; car cet 
arrangement les genoit beaucoup; mais il 
porteraun coup sensible a Vamour-propre 
de ce superbe bataillon, aussi bon que 
beau, et qui, contre Tusage ordinaire des 
gardes, a fait des prodiges de valeur (1). 


(1) Mais comme il étoit l'objet de la predilection 
du maitre, il Etoit tres-jalouse du reste de Parmee , 
et des deux autres bataillons , qui Vappeloient les 
. Blancs-messieurs, à cause de ses brandebourgs brodes 
(die blanke-herrn ). Le premier bataillon avoit été 
Ecras6 a Molwitz , et Frederic II donna un écu de 
haute - paie à ceux qui resterent , et qu'il Epargna 
depuis autant qu'il put. A Kollin, ce premier batail- 
lon fut encore très-maltraité; e écu de haute- 
paie. A Lune, les second et troisieme bataillons 


Da 
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Au reste, cet arrangement singulier n'a 
rien d injuste. Un roi general et la garni- 
son font subsister entièrement tous les 
habitans de cette ville; il west pas sur- 
prenant que cette garnison y jouisse de 
quelques privileges extraordinaires. Il faut 
_ considerer Potzdam comme une grande et 
Superbe caserne. Cela est si vrai, quien 
temps de guerre, le roi paie une espece 
de subside à tous les bourgeois, pour les 
mettre en état de subsister et d'entretenir 
leurs familles en Tabsence de la garnison. 
Ce fonds est connu sous le nom de Kin- 
dergeld, argent pour les enfans. Cet air de 
caserne rend le séjour de Potzdam insup- 
portable à tout ce qui nest pas militaire, 
mais il l embellit aux yeux des officiers qui 
aiment leur metier. 


* T 


contribuèrent infiniment au gain de la bataille. Le 
lendemain, Frederic les en remercioit. » Eh bien 
» lui dirent- ils, pere Fritz, tu as donné à tes blancs- 
» messieurs un Ecu pour t'avoir perdu la bataille de 
» Kollin : combien nous donneras - tu pour tavoir 
„ gagns celle-ci? rien, n'est-ce pas. Vas, vas, nous 


„te connoissons bien Et le roi de rire, et de 
„passer. 1 
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Voici ['etat de la population de Potzdam 
en mil sept cent quatre-vingt-cing. 

Suite du roi. 445 
Suite du prince royal. 318/ 
Habitans de la ville et des 5 

fuubourgss. . 13, 268 


6—— ——_ 


Total du civil. e (1) 
Dans la grande maison 
des orphelins...... 5 376 
-Garniona, avec les s 
mes et les enfans .. 8 866 


oral 20.93 


A la fin de mil sept cent quatre-yingt- 
six, il n'y avoit que: 

V cio 18 303 

Militaire. . 3,736 


TorTaL. - «+ + + + +4. 274209), [Rn 
que le nouveau roi 8 est absente de Potz- 


dam. 


— 


(1) Dans ce nombre, il y a cent soixante - trois 
francois , deux cent huit Bohemiens E deux cent 
quatre-vingt-douze juifs. 


D d ij 
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Sans -souci. 


Nous ne parlerons pas ici du nouveau 


palais qui a coũtè tant de millions, et que 


le feu roi a fait batir après la guerre de sept 


ans, avec plus de luxe d architecture, da- 


meublemens et de dorure, que d elegance 


et de gout; ni de Sans- souci, ce 86jour sin- 
gulier du plus grand des monarques. Par- 


tout les choses inanimees se ressemblent, 


Maison des 
orpheline. 


et jamais elles ne furent Vobjet fayori de 
nos observations. 

Mais nous ne devons pas n qu'il 
est une grande maison dorphelins mili- 
taires a Potzdam, unique dans son espece. 
Frederic-Guillaume la fonda en mil s sept 
cent vingt- quatre, et la fit batir en bois, a 


quatre &tages. Elle a été plus solidement 
reconstruite de mil sept cent soixante- 


douze à mil sept cent soixante-dix-huit, 


sur un beau plan. Elle est destinée aux en- 


fans des soldats, et lon y recoit a läge 
de six ans tous ceux des deux sexes que 
les regimens y veulent envoyer, pouryvu 
quils ne soient point estropies. Les garni- 


sons de Potzdam, de Brandebourg et de 


Treuenbrietzen, ont le privilege dy mettre 
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leurs enfans à tout age. On y élève aussi, 
mais séparément, les fils et les filles d'offi- 
ciers. Tous ces enfans ont chacun leur 
lit. On les instruit avec soin. On leur fait 
apprendre un metier, et un grand nombre 
en est entretenu hors de la maison. IIs 
sont tous élevés dans la religion protes- 
tante, exceptè ceux des gardes, dont les 
pères, s'ils sont catholiques, peuvent ob- 
tenir qu'ils soĩent instruits dans leur re- 
ligion. 

La maison des md militaires de 
Potzdam a une infinite. de fonds tres-lu- 
cratiſs , dans Tapplication desquels on a 
observẽ une politique peu saine, et une 
morale peu sévère, puisqu'une grande par- 
tie est fondee sur le produit de manufac- 
| tures a privileges exclusifs. Si quelque - 
chose pouvoit servir d'excuse aune mesure 
aussi destructive, ce seroit d'en employer 
le produit à un objet de bienfaisance aussi 
eminemment utile. Mais il n'est pas vrai, 
selon nous, qu'il puisse y avoir com- 
pen sation. On rendroit, au reste, service 
à la France, en etudiant les details de 

D diy 
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administration de cet institut, où il se 
commet sans doute des abus nombreux, 
comme dans tous les établissemens trop 
grands, mais ou 'on ne peut sempècher 
de remarquer combien on sait faire de 
choses plus utiles, avec moins d'argent, 
en Allemagne que dans nos pays, tout 
a-la-fois ostentateurs, depredateurs et mes- 
quins. 

Entre les yilles de la Marche electorale, 
il faut en nommer encore ici deux, dignes 
dune mention particulière: Francfort-sur- 
Oder, ville commercante ; elle a une uni- 
versitéè passablement bonne, et nous au- 
rons occasion de parler de ses foires; et 
Spandow, foible forteresse, dont le roi de 
Prusse se sert tantot comme dune prison 
d' tat, tantot comme d'une maison de cor- 
rection. Ces villes sont situces dans la 
moyenne-Marche. 


. 
LE DUCHE DE MAG DEBO URC. 
Cette province de la monarchie Prus- 
sienne est coupee en deux parties par les 


 GEOGRAPHIE ET POPULATION. 423 
possessions de la maison d'Anhalt. La par- 
tie du sud est la plus petite: les cantons 
du comtè de Mansfeld en sequestre, ap- 
hbaremment pour jamais, entre les mains 
du roi de Prusse, lui sont annexes , et 
toute cette division du duche est enclayee 
dans le territoire de Saxe, excepte au nord. 
On la nomme le cercle de la Saale. La par- 
tie septentrionale touche au nord et à Test, 
la Marche electorale ; au sud, ainsi que 
nous Tavons dit, les pays d'Anhalt ; a 
_Toywest, la principaute de Halberstadt, et 
plus encore le duche de Brunswick. 


Tout ce pays a cent quatre milles ou — 

deux cent quatre-vingt- -neuf lieues car- 

rees ; il contient deux cent quatre. vingt- 
deux mille habitans, y compris le militaire, 
ce qui donne près de deux mille sept cent 

douze habitans par mille carrè, ou neuf 

cent soixante-seize par lieue carrèe. C'est 

assuréëmentune tres-belle population. Voici | 

quelques n a ce bet 0) 


—— 


CE 


ne \ Torographische Beechreibung tes Hercogthans lg. 
burg; in-4 % 7785, ag. Me | | 
Dd iv 


854 DUE II. 
En mil sept cent quatre- vingt- quatre = 

on comptoit dans le duche de Magdebourg 
et toutes ses appartenances Ld ee 
| F HABITARSõ. 
D 90, 8365 
r 158,797 
Militaire, avec les femmes, 
enfanset les semestriers. 3 30,739 


[PO TAK ooo ws Sat . 280,332 
7 Et sans le militaire· . by © © © 9 © - 249,598 : 


"IF „ 


En mil sept cent quatre- 
vingt - trois, il y avoit 
91,246 
Dans les campagnes ........ 197,016 


Tora (sans le militaire). . . 248,262 
La population avoit donc 5 
augmentè en general, de....... 1,331 
Et dans les campagnes F 
En mil sept cent cinquan- 
te- six, avant la guerre, la po- 
pulation n etoit en general 
o 226,573 
1 depuis cet · 
RRREñr . 2 3,20 


) 
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. pays est divisé en cinq cercles, ou 


vingt-quatre, trente-six villes, possedant 
treize mille trois cent quarante- deux feux; 
trente-cinq bailliages royaux, regissant 
trois cent s0ixante-quatre villages, qui con- 
tenoient quatorze mille sept cent soixante- 
six feux, et s0ixante-cinq mille quatre cent 


trente- neuf habitans. Enresume, il y avoit | 


dans cette province, sans les trente-six 
villes, huit cent quarante-sept villages ou 


| endroits ayant nom, et contenant trente- 


un mille huit cent trois feux. 
Les villes principales sont: 


NOMNs. MA1SONS, HABITANS. 
sans la garnison. 26, 300 5 


Magdebourg $i. 43:5 1 8 | ood la garnison. 3 6,000 


Burg. . -.- ... %% 


bee. 
— Schenbeck.... 461. 4500 
 Neuttaldensleben.460......... 2,910 
Alen... 
Halle avec tous © 


| dont 820 etudians; 


mM _  Villes, vil- 
Ton comptoit en mil sept cent quatre- lagesetfeax. 


Divisions: - 


hi 


I, 
i 


, 


11 
3 
1 
— 1 * 
13 
133 
L — 
1 pl 
＋ 
: B 
1 F 
$ 8 
7 0 
# ' 
; >< 
*v N 
f 
4 } 
yY I 
8 
E 
1 
1 
13 
* : 
* | 
P * 
'S 
1 N 
. 
F J 
x 
(1 
1 
o 
"1 
[ 
' 
J 
3 
1 . 
5 , 


Mlagde- 


Halle. 
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9 est une grande ſarteresse „ 
et par sa situation sur IElbe, une ville 


_commercante. On sait le desastre qu'elle 
essuya dans la guerre de trente ans. Elle 
en aretirè du moins Jlavantage d' etre beau- 
coup mieux batie que ne le sont commu- 


nement les anciennes villes de Allemagne. 
Halle contient une université. On y voit 
une grande maison dorphelins, qui a cela 


de particulier, que le projet en fut concu 


par un homme possesseur alors de trente 


sous pour toute propriete. Il etoit pietiste. 
II interessa les devots a cette entreprise. 
Les secours lui vinrent de toutes parts, 
pour élever de jeunes ames a Dieu. II y 
fonda une librairie et une imprimerie , dont 
le grand revenu consiste en bibles qu'elle 


imprime avec des caracteres fixes , ou qui, 
du moins, restent toujours en planche. Ces 


| bibles peuvent se donner ainsi a très-bon 
marché, en procurant un gain considé- 
rable. Il se trouve encore, dans cet insti- 
tut, une grande apothicairerie, qui a quel- 
ques remedes particuliers , dont le debit 
est immense; enfin c'est un etablissement 
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tres-riche. Cependant i il en est rèsultè une 


des plus detestables maisons d' education 
qu'on puisse concevoir. Son esprit a et un 
peu changè par le nouveau directeur; mais 


autrefois, il n'en sortoit guere que des 
fanatiques , des hébètés, ou des libertins 


elfrénés, qui, delivres de la gene insup- 
portable et des superstitions tyranniques 
auxquelles on les avoit soumis pendant 
leur jeunesse, se yautroient dans la fange 
de la crapule la plus honteuse. 

Le duchèé de Magdebourg a dans Elbe 
un des plus beaux moyens de communi- 
cation du monde. La Saale qui passe à 
Halle, est navigable dans tout son cours. 


Elle traverse le pays d' Anhalt, et se jette 


a Salhorn dans Elbe, après etre rentrée 
à Calbe, dans la partie septentrionale du 
duche, bordée par la Havel, jointe à Elbe 
par le canal de Plauen, lequel se trouve 
presque tout entier sur le territoire de cette 


pointe septentrionale. Malheureusement, 


comme nous le dirons ailleurs, les arran- 
gemens fiscaux et commerciaux empe- 
chent le e de ae ainsi u 


Navigation 
intérieure. 


Limites. 


Etendue et 


me” 


ui R E II. 
les autres Etats du roi de Prusse, de pro- 


fiter de ces magnifiques PEN US OR 
dans toute leur &tendue. 


. 


LAPRINCIPAUTE DE HALBERSTA PDT. 


Lua principaute de Halberstadt est pres- 


que entièrement enclavee dans les états 


du roĩ de Prusse au nord et à est, et dans 
ceux de la maison de Brunswick au sud et 
a Touest. Elle touche par une de ses extré- 


mites Feveche de Hildesheim, les Etats 


Anhalt, etc. Il est encore une de ses ap- 
partenances isolèes, demembree def ancien 
comte de Hohenstein, qui est situe au 


cöté meridional du Hartz. On se perdroit 


lati On a 


en details, si Fon vouloit noter tous ces 


fragmens de pays morceles , par lesquels 


les Etats des prinees allemands s entremè- 
lent d'une facon si bigarree. 

La province de Halberstadt ne contient 
que quarante milles, ou cent douze lieues 
carrèes. M. Normann en porte la popula- 


tion à cent vingt mille individus. Lauteur 


/ 
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des tables statistiques lui donne quarante- 
deux milles carres , et cent trente - deux 
mille habitans avec le militaire, et en ex- 
ceptant celui-ci, cent vingt-six mille. La 
difference entre ces deux auteurs provient 
de ce que Tun compte, et que [autre ne 
compte pas le pays de Quedlimbourg, qui 
a deux milles carres, Je me range du parti 
de Vauteur des tables statistiques; car bien 
que le roi de Prusse ne soit qu avoyer de 
cette abbaye de dames, cette avoierie &qui- 


vaut a la souveraineté, dont il exerce en 


effet tous les droits. On a compte trois 
mille neuf cent soixante-quinze naissan- 
ces, et trois mille deux cent vingt-deux 
morts dans tout le pays de Halberstadt, 

y compris Fabbaye de Quedlimbourg , 
mais en exceptant le militaire. Ce calcul 
donne a-peu-pres une population de cent 
quinze mille habitans ; ainsi Fon peut ad- 
mettre les cent vingt mille individus de 
M. Normann; et si Ton y en ajoute six 
mille pour le militaire, on pourra croire , 
sans se tromper essentiellement, que 
cette petite province contient trois mille. 


Villes, vil- 
[Ie ſeux. 


48D. LIV II "Pk 
habitans par mille carre. Cest - Ik sans 
doute une belle population; aussi ce pays 


est-il très-ſertile, comme tous ceux qui 


8 : : | 
ont appartenu et qui appartiennent en- 
core a des religieux en Allemagne. 


Voici quel est Fetat des villes: 
Nous. | MAISONS. | HABITANS. 


. ( et selon autres. 13,000 
Aschersleben. 1, 88. 6, 300 
Oschersleben. 460.......--- . 2,300 
— 440... 3,000 | 

—... 438...... on „„ 


Grœningen.. . 342. © + © * 1 . © s ® 2,000 


Il y a en masse treize villes avec neuf 
mille cinq cent cinquante feux, trois cent 
vingt- un villages, et onze couvens catho- 
liques, dans cette principaute qui n'a au- 
cune grande riviere. - 

Tels sont les Etats reunis ou coherens 
de la monarchie prussienne. Ils forment 
une bande recourbee, qui commence par 
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une pointe, et dont la longueur, a comp- 


ter de Memel jusqu'a Halberstadt, est de 
deux cent quarante lieues carrees, et la 


largeur de quarante a cinquante lieues. 
Elle court ainsi d'abord un peu du nord 


au sud, ensuite de est a Touest , entre 
les cinquante-un et les cinquante- quatre 


a cinquante-cinq degres de latitude. Cette 
bande de pays, fort longue a la verite , 


mais cependant continue, doit ètre con- 


Sideree comme la base et la masse prin- 
cipale de la monarchie prussienne. Le reste, 
qu'il faut chercher en franchissant trente 
lieues et le Weser, dans le cercle de West- 


phalie , n'est composé, si je puis parler 


ainsi, que d'appendices plus ou moins 


intéressans, plus ou moins assurés, mais 
tous peu coherens , soit entre-eux , soit 


avec la grande base. Examinons cepen- 


dant la population de ces petits Etats. 


FIN DU TOME PRREMIER 


ERRATA RAISONNE | 


bu premier it in 8e. E 1a 
Monarchie Prussienne. 
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| Lz A Lecteur est averti que Ferrata de cet 
ouvrage nest pas un errata ordinaire; que 


souvent il est raisonne , et contient des addi- 


tions qui confirment ou modifient Is" texte. 


Il voudra bien ne pas oublier aussi que Jal - 


Ecrit cet Ane en Allemagne „soit a Ber- 
lin, soit à Brunswick. Cette observation est 
essentielle, en ce que je nomme les pro- 
vinces a Forient du Weser les provinces en- 
degd, et celles a Foccident, les provinces au- 
dela. Or aspect de ces provinces devient 
précisément contraire pour le lecteur qui vit 
en France. 


Pag. 4 i lis. 11, docteur - conseiller de 
la cour, U[5es docteur * conseiller de la 
cour. 855 8 | 

Pag. wi, , a la secondo marginale n % vol 

in-7*., lisez 87 vol. in- &. 

Pag. zo , lig. 17, Samuel Blubbolz, lies 

Samiel Buchholz. 

Ibid. Jig. 19, M. Pussmitch, lises Sumilck, 


Tome ＋. 
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ERRAT A. 


Pag. zztz , lig. 17 , des médecins qui ont 
Eté recus, lisez des médecins qui ont 
vecvu. 

Ibid. lig. 19, docteur- médecin du roi, /:5ez 
docteur, médecin du roi. 

Pag. xxx, premiere marginale, 3 vol. in n 8e. 
lises 1 vol. in-49. | 

Ibid., seconde marginale , 1 volume in-4* 5 
lises 3 volumes in-8. | | 

Pag. zzxzi, lig. 12, docteur- conseiller du 
consistoire, Iises docteur conseiller du 
consistoire. 

Pag. zloij, lig. 8 et 9, E :profesxenr ; 
royal, lisez docteur, professeur royal. 

Pag. lorig , » dermere ligne, ou un tiers Tecu ; 
lises ou un ecu et un tiers. : 

: Pag. 6, lig: 20, et par-tout ailleurs ol cette 

Faule se trouve , Nurmberg, lises Nurnberg. 

Pag. 9, deuxieme note, und historiches 
handbusch, Iises und historisches handbuch. 

Pag. 31, lig. 3, ces acquisitions peu impor- 

tantes, Ajoutes de colomstes éètrangers. 

Pag. 41, lig. 4, ces deus . , lises ces 

deux idiomes. 

Pag. 51, lig. 1, dans tonte Europe, lises en 
Europe. 

"Pas 58, 3 mate; 155, lisez 165. 


Pag. 60, lig. 5, par * I abolit , lises 
qui out, 


ERRATA | 

Pag. 72 , dermere ligne de Ia note, 54 45 
lisez, 53, | 

Pag. 76, premiere 5 de la note , 261 , 
lisez 151. 

Pag. 79, lig. 5 de la note , Lesing, Men- 
delssolhn, Iises Lessing, Mendelsohn. 

Pag. 89, lig. 7, Charles II, /isez Charles VI. 

Pag. 94, lig. 14, contreyenu aux ordres de 
leurs souverains, lies désobéi a leurs SOU- 
ver ains. 

Pag. 97 , Seconde ligne de la note, unique- 

ment due, lises cette yictoire fut unique- 
ment due. Derniere ligne de 4a meme note, 
terminan, /z5ez termina. 


Pag. 102, lig. 16, accorda , lisez donna. 


Pag. 116, big. 8 et 9, vie militaire , lises 
vie des camps. 


Pag. 138, lig. 3, une autre intention, lises 
une intention differente. 


| Pag. 140, lig. 15, la ville de Talkembourg, : 
lies la ville de Talkenbourg. 


Ibid. ig. 19, celle de Kroppenstaed , lises 
celle de Kroppenstedt. 

Ibid., ligne derniere , vingt - huit mille 
Ecus, lises deux cent EY mille 
ECUS. 5 

Pag. 147, ig. 4, Edits Fab R lises pro- 
clames. 


: 
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E RR AT A. 

Ibid. lig. 5, nous en ayons remarque plu- 

sSieurs, Iises nous avons e 9 888 

Iois. 

Pag. 151, Seconde _ de 5 note , 97 » 
li ces 75. 

Pag. 155, FE 2, Otez allows” 

Pag. 156, lig. 14 1 tres-stendus „lises tres- 
vaste. | 

Pag. 164, lig. 14, toute 1  Lisez 
en mil sept cent S01xante-douze , toute, l' Al- 
lemagne, 

Pag. 167, big. 4 de la note, 3 une 
fors 1733, 24 novembre; 1735, 23 mai; 
1749, 2 avril; 1742, 20 février, Fame 
que ces deu lignes sont doubles. a 

Pag.174 , 6 la note, lisez voyeꝝ Buchholz, 
vol. 4, pag. 166. 

Pag. 175, lig. 3, qui avoient, Ilses qui au- 
roient. 

Ibid., /:g. 4, nous Bean 33 nous dirions. 


Pag. 191, lig. 5, peuvent faire crouler, lisez 
feroient erouler. | 


Pag. 195, lig. 23, fait, lisez ond, 
Pag. 198, lig. 17, perimer , lises perir. | 
Pag. 211, lig. 8, tes II. 


Pas. 212, lig. 225 Si ce n'est Pas, liges et que 
ce ne soit 28 


PR ; # 


EN NAT A. 
Pag. 243, dans le tableau, population selon B. 
de l'année 1785: 5,470,888 — 5, 825,72, 
. Lisez 5, 500, 888 — 5,825,772. 
Ibid. dans le tableau, population selon B. de 


Fannee 1786, 9,466,962. — 9 673,716. 
Difference , 212,754. 
Lises 9,460,962, — © 673, 816. 


Difference „212, 854. 


Pag. 254, lig. 15, celui de Schesten, lises 
celui de Sehesten. 

Pag. 287, lig. 2, trois cent . 

huit, /zsez trois cent quatre-yingt-huit feux. 

Ibid., 2 mettes aux. 


Ibid, Jig. 11, celui de n lise: celui 
de Heilsberg. | 
Pag. 258, ligne derniere, enfin Joel de 
Neddenburg a tises enfin celui de Nei- 
denburg. | 
Pag. 260, lig. 18, en encourageant, lises en 
provoquant. : 
Pag. 263, note. La citation de Poloduk 5e 
rapporte a la profondeur des ports , et 
non d ce qu'il se comble; fait que j'ai 
lire dun memoire manuscrit. 
Pag. 267 , lig. 18 et 14, la Enster et la An- 
gerappe, lises la Inster et la Angerappe. 
Pag. 269, lig. 22, obliges, lises contraints. 


— 


E RR ANT A. 
Pag. 275, lig. 9, Etats statistiques , lices | 
tables statistiques. / 
Pag. 285, lig. 17, qui leur anon , , 
lies qui en dependent. | 
L Pag. 289. Le leeteur est averti, I propos de 
| Fevaluation qui se trouve dans la note au | 
bas de la page, que dans le cas des légères x 
differences qui peuvent se trouver entre les | 
Evaluations particulieres et celles des mon- 
noiĩes, poids et mesures, qu'on trouvera A 
la tète de cet ouvrage, pag. le/ et Su 
antes , il faut toujours preferer Je Fevalua- 
tion du catalogue. | 
Pag. 296 , premiere marginale , Preuves , 
canaux, Iises fleuves, canaux. 
Ibid., 47g. 19, ou se jette FOder (le Grosse- | 
haf), lises on se jette Oder, , forment le 
Grosse-haf. 


Pag. 299, lig. 8, Tollence, lisez Tollense. 
Ibid. 1:g. 11, la Jhana, lises la Ihna. 


Pag. 302, lig. 8 et 9, Tauroit vu, lises 
auroit eu d'autres principes. 


Pag. 303, lig. 8, le dien, Iises le lien. 
Pag. 305, lig. 24, fait voir, lises montre. 
Pag. 345, lig. 14, Oppeln, 323 — 3 179, 
lises Oppeln 323. — 2,780. | 
Pag. 346 , lig. 5, Luben, 419 — 2,900. 
lises Luben, 415 — 1,900. 


J 


E n M A T 1. 


F ** 348, lig. 16, effacez aussi la population 


"a-t-elle' augmente dans l'ordre suivant, le 


tout sens compter le militaire. 

Pag. 361, lig. 4 » les * „ lises ses 
peuples. ; 

| Pag. 367, lig. 21, Otez peut tre. 

Pag. 369, lig. 18, sur la rive droite de 
FOder, lises sur la rive gauche de Oder. 


| Abid. lig. 22, sur la rive gauche, /:5ez 


sur la rive droite. ” 
Pag. 375, lig. 9, Schwedf, lises Schwedt. 


Pag. 376, lig. 4, Prise sur les armees , lisez 


prises sur les années. | RP 


| Pag. 382, lig. 11, Neustadt, Eberswalde, 


lisez Neustads, Eber 


Pag. 397 5 lig. 95 1749 — . lisez 


1749 — 110,933. 
Pag. 398, dans le tableau , sous Pannee 1784, 
lig. 3, 19,019, lises 18033 N 


Thid., valets et servantes * lisez : : 


VAI ITS. | nu 3,997} 3, 069.] 3,034. 7997. 2,924. 


1 


— _— 


_— 9,886. 94934-| 9,894. n 10, 074. 
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Ibid, au lieu du total, lisez 
Total. . » |109,087.|[109,694.|110,419. [110,465 I, 792. . 


9 


Ibid, au lieu du total general, Iises : 
Total general,.[138,225.]140,025.|142,375-[143,042+|144,280.[145,02T, 
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Abe de commerce. 
taldensleben * lises 


> N iy, } 1 


3 Neu- Haldensleben. 
3 Ibid. Tableau, & la em colonne 4. 
3 ohlſfes, ligne anlepenulbieme , 2,5103 U ges 
J „ 
: this, ala derniere ligne, 75 6,950, Bus 2,520. | | 
1 "Wage 426, Lig. 12, il étoit pietiste : JOules, | 9 | 
Be en note ,* cherchez I explication de ce mot, 1 
tcdome 5, pag. 23. n | 
* 4 , i : | 
. : p 4 : LI | - a W 5 
8 ; fs by x , | | 
4 * 1 4 z ; - = > > a 1 — ; ; x ; * ; 
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